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Chapitre 1
Rachel

	 

	 

	Je m’appelle Rachel. Je savais ce qui m’attendait. Je le savais.

	Je l’avais lu dans les yeux de Jake.

	Et vous savez quoi ? J’avais peur.

	Je n’aurais jamais cru que ça puisse m’arriver. Cassie pense que je n’ai peur de rien. Marco que je suis inconsciente. Tobias…

	Tobias, ce n’est pas pareil. C’est mon petit ami. Il m’aime.

	Les autres aussi, je crois. Ils m’aiment tous à leur manière. Jake aussi.

	Mais il n’avait pas le choix.

	Ça me faisait de la peine pour lui. Il porte ce poids depuis si longtemps. Il a dû prendre des décisions terribles. Celle-ci était sans doute la plus dure de toutes. Je ne lui en voulais pas. Je ne lui en ai jamais voulu.

	Mais j’avais peur.

	Personne n’a envie de mourir, j’imagine. Tout le monde a peur quand l’heure fatidique arrive.

	On était si près du but. On y était presque. J’avais déjà survécu tant de fois à l’impossible. Ce n’était pas juste. Avoir fait tout ça, être si près du but et…

	Jake m’a confié cette mission parce qu’il savait que je pouvais le faire. Que je le ferais. Ax aurait pu, bien sûr. Mais il avait besoin de lui. Moi, je ne suis pas un génie de l’informatique. Je suis celle qu’on envoie faire les trucs les plus dingues. Je suis la reine des missions impossibles.

	Je ne sais pas si j’en suis fière ou pas.

	Pour Jake, j’étais une sorte d’assurance, au cas où. Il n’était pas sûr qu’il aurait besoin de moi. Il espérait ne pas arriver jusque-là. Mais, au fond, je crois qu’il savait que c’était inévitable. Et moi aussi. Mais nous n’avons rien dit aux autres. Cassie n’aurait pas laissé Jake assumer cette responsabilité. Tobias ne m’aurait pas laissée accepter cette mission. Et tous les deux, ils auraient tout gâché, parce qu’ils nous aimaient.

	C’était la guerre. Une guerre que nous devions gagner.

	Nous n’avions pas demandé aux Yirks de venir sur Terre. C’était eux qui avaient décidé de nous envahir. Les Yirks sont des parasites, pas très grands, pas très impressionnants à voir, comme ça. Juste des petites limaces grises qui se faufilent à l’intérieur de votre crâne en s’introduisant par votre oreille. Puis elles s’aplatissent tout contre votre cerveau, se glissent dans chacune de ses circonvolutions… et prennent le contrôle de votre corps. Le contrôle de vos moindres faits et gestes.

	Les Yirks lisent dans vos pensées, décodent vos émotions. Ils voient par vos yeux, entendent par vos oreilles. Et, si vous prononcez un mot, c’est parce que celui qui vous contrôle veut parler. Vous voilà réduit à l’état de marionnette.

	En quelques années, ils ont envahi la planète, ils se sont infiltrés partout, incognito.

	Les Yirks contrôlent peut-être votre prof, votre proviseur, votre meilleur ami. Le policier au coin de la rue, le présentateur du journal télé. Ils peuvent être partout.

	Les parents de Jake venaient d’être infestés. Ils étaient maintenant ce qu’on appelle des humains-Contrôleurs. Des humains contrôlés par des Yirks. Le frère de Jake, Tom, en était un depuis longtemps. C’était même un Yirk de haut rang. Mais Jake tenait encore à lui. Il pensait toujours qu’on pouvait le sauver.

	 

	* * *

	 

	Il m’avait envoyée avec lui. Avec mon cousin Tom, le Yirk.

	Je le comprenais. Je l’approuvais. Si Jake ne m’y avait pas envoyée, j’y serais allée de toute façon.

	Mais j’avais quand même peur.

	Ma seule arme, c’était le pouvoir de l’animorphe. Cette étrange capacité à copier l’ADN de n’importe quelle créature vivante pour prendre sa forme.

	Je suis un zoo à moi toute seule, vous savez. Je peux devenir n’importe quoi, de la mouche à l’éléphant, en passant par la chauve-souris. Je peux voler, en chouette, en aigle. J’adore voler avec Tobias. Haut, très haut dans le ciel, jusqu’aux nuages. C’est le top, il n’y a rien de mieux que cette sensation, je vous jure.

	L’animorphe n’est pas de la magie. Juste une technologie très développée. Bien sûr, une telle nouveauté paraît toujours magique au début. Imaginez un chevalier du Moyen Âge qui débarque au XXIe siècle. Pour lui tout serait magique : la télé, l’ordinateur, les voitures…

	Cette technologie nous a été transmise par les Andalites. Des ennemis des Yirks. Qui sont censés être nos alliés. Quoique. Pour se débarrasser des Yirks, ils étaient prêts à détruire notre belle planète… Des amis comme ça, moi, je m’en passerais bien.

	Enfin, bref. Tout a commencé par une drôle de rencontre. Un prince andalite du nom d’Elfangor s’est écrasé avec son vaisseau juste sous notre nez. Hasard ? Pure coïncidence ? Non, à mon avis, c’était un coup de l’Ellimiste, celui qui tire toutes les ficelles.

	Elfangor est mort mais, avant de mourir, il nous a expliqué ce qui se passait et nous a donné le pouvoir de l’animorphe.

	J’ai donc eu le plaisir d’être dans la peau d’un rat. D’un dauphin… ça, c’est cool ! C’est trop fun de passer son temps à sauter dans les vagues, plonger et splash ! sauter à nouveau !

	Bon, du coup, nous avons décidé d’essayer de stopper les Yirks. Jake, Tobias, Cassie, Marco, Ax (le petit frère d’Elfangor) et moi. Nous menions une double vie. Sans le dire à personne, nous luttions contre l’invasion. Nous étions en guerre contre les Yirks. Nous nous sommes retrouvés dans des situations pas possibles, mais nous nous en sommes toujours tirés. Nous avons surtout bien enquiquiné Vysserk Trois en déjouant tous ses plans. Enfin, il a quand même réussi à être promu Vysserk Un.

	Peut-être que nous avons trop bien fait notre boulot. À force de voir leurs plans d’infiltration secrète échouer, les Yirks se sont lassés. Le nouveau Vysserk Un a décrété la guerre ouverte ! Et quand nous avons détruit le Bassin yirk, la source d’approvisionnement sans laquelle ils ne peuvent survivre, on l’a vraiment énervé. Il a décidé d’employer l’artillerie lourde.

	Moi, ça me convenait bien. Je trouvais qu’il était temps de régler ça une bonne fois pour toutes.

	Les Yirks ont détruit la moitié de notre ville pour créer un no man’s land autour du site de construction de leur nouveau bassin. Ils étaient pressés. Ils avaient faim !

	Mais Vysserk Un n’avait pas tout prévu. Les Yirks ont acquis le pouvoir de l’animorphe, en partie grâce à Cassie. Jake pensait qu’elle nous avait trahis. Mais j’ai compris plus tard que non. Elle voit bien plus loin que nous tous. Elle ne sait pas s’habiller, elle ne connaît rien à la mode, mais elle en a là-dedans et elle sait anticiper, on ne peut pas le nier.

	Elle a laissé Tom s’emparer du cube à morphoser. Et tout a changé. Certains Yirks ont commencé à se dire qu’ils pourraient ainsi en finir avec leur vie de parasites. Les monstrueux Taxxons – une race d’extraterrestres réduite en esclavage par les Yirks – se sont mis à rêver d’une vie libre, sans comptes à rendre aux Yirks, sans cette faim insatiable à assouvir.

	Dans le même temps, la flotte andalite se rapprochait, prête à rayer notre planète de la carte de l’univers pour se débarrasser des Yirks. Les Andalites avaient remarqué qu’ils avaient concentré toutes leurs forces sur la Terre et ils avaient mis au point un plan radical : « On détruit la Terre et hop ! adieu l’Empire yirk, nos ennemis de toujours ! » Dommage que de stupides créatures se soient mises en travers de leur chemin. Les quoi, déjà ? Ah oui, les humains.

	Vous me suivez toujours ? Bon, nouveau retournement de situation : Tom a trahi les siens, il a trahi les Yirks. Pas pour sauver les humains, non. Pour satisfaire ses ambitions personnelles. Il avait prévu de s’enfuir avec le cube à morphoser et une petite troupe de Yirks ralliés à sa cause. Il abandonnait sans scrupules le reste de son peuple aux Andalites, se débarrassait dans le même temps de ces satanés Animorphs et, si la race humaine ne survivait pas, c’était le cadet de ses soucis !

	Jake s’est dit que l’occasion était trop belle et il en a profité. Le Yirk de Tom est peut-être futé. Mais pas autant que Jake.

	Bon, voilà où on en était : Jake et les autres avaient pris le contrôle du vaisseau Mère. Et Tom avait le vaisseau Amiral.

	Tom – enfin, le Yirk dans sa tête – en était au dernier acte de son plan de trahison : il allait tuer son maître, Vysserk Un, et signer l’arrêt de mort de son peuple. Nous, il pensait qu’on était déjà morts.

	Mais… surprise !

	J’avais choisi mon animorphe préférée : le grizzli. Plus de deux mètres de haut et une puissance inimaginable. Surtout alliée à l’intelligence humaine.

	Combien de fois ai-je senti mes muscles gonfler, se développer, ma peau se couvrir de fourrure brune et épaisse, les griffes acérées pousser au bout de mes doigts ?

	Mon pote le grizzli m’avait souvent prêté sa force.

	C’est lui que j’avais choisi pour tuer Tom.

	 

	
Chapitre 2
Rachel

	 

	 

	Pour l’instant j’étais en puce, sur la tête de Tom. Ce genre de bestiole ne voit pas grand-chose, juste des ombres et des taches de lumière. Ce n’est pas mon animorphe préférée, je dois dire. Mais pour rester incognito en passager clandestin sur le corps d’un humain, c’est le top. Et avec un peu d’entraînement on peut même apprendre à comprendre ce que les gens racontent grâce aux vibrations.

	Le moment tant attendu approchait. Il fallait que je trouve un endroit pour démorphoser et remorphoser. J’ai plié mes petites pattes à ressorts et j’ai bondi dans les airs. Je suis tombée pendant une éternité. La première fois, ça file vraiment la trouille. De tomber sans s’arrêter comme ça. Comme si on avait sauté de la Lune.

	J’ai atterri sur le pont après une chute de plusieurs milliers de fois ma taille. Mais, pour une puce, ce n’est pas un problème. Je n’avais même pas un bleu.

	Une voix étranglée disait :

	— Mais… mais ce n’est pas une simple vidange. Ils ne jettent pas les eaux usées. Ils vident le bassin du vaisseau Mère !

	Silence de mort. L’équipage de Tom, des Contrôleurs humains et hork-bajirs, n’en revenait pas.

	— Notre peuple… Seize mille Yirks, peut-être même dix-sept… éliminés comme on tire la chasse d’eau !

	Tom les a interrompus méchamment :

	— Ça nous évite de les tuer nous-mêmes.

	Puis, plus bas, il a ajouté :

	— Mais pourquoi, pourquoi le Vysserk ferait-il ça ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

	« Ça veut dire que Jake est vivant, mon pauvre Tom. Tu vas comprendre d’ici quelques minutes, sale Yirk. Mais ce sera trop tard ! »

	J’ai trouvé un endroit, à l’abri de la lumière, des vibrations. Ça ferait l’affaire.

	J’ai commencé à démorphoser, très lentement, prudemment.

	Et, soudain, j’ai entendu un cri :

	— Le vaisseau Mère se prépare à tirer !

	— À gauche, toute ! a hurlé Tom.

	Une minute plus tard, il ricanait :

	— Vysserk n’arrive plus à manœuvrer, il tangue comme un Gedd saoul, regardez !

	— Ses rayons Dracon sont en perte de puissance. Ses réserves d’énergie doivent être à sec, a annoncé une autre voix.

	— Ah oui ? Bien, bien, bien, a fait Tom. Passez-le-moi sur l’écran de communication.

	J’avais en partie démorphosé. J’étais une créature hideuse aux pattes poilues et au torse humain. Même dans vos pires cauchemars vous ne pourrez jamais imaginer un truc aussi laid qu’un être mi-humain mi-puce !

	Je commençais à mieux voir. Pas très bien, encore flou. Mais je devinais le pont du vaisseau Amiral autour de moi. J’étais ratatinée sous un poste de commande inoccupé. C’était un peu comme si j’étais cachée sous un bureau, mais un bureau conçu pour un Hork-Bajir. J’avais donc pas mal de place.

	J’ai vu l’écran de communication s’allumer. Et le visage de Vysserk Un apparaître. Il avait changé. Ses yeux avaient perdu leur éclat menaçant. Il avait l’air abattu.

	— Tu as quelques soucis de batterie visiblement, Vysserk, a fanfaronné Tom.

	J’avais complètement démorphosé maintenant. Mais je n’avais pas la place de morphoser en grizzli dans ma cachette. Pour le moment, tous les Contrôleurs avaient les yeux rivés sur l’écran, mais un ours de plus de deux mètres risquait fatalement d’attirer leur attention.

	J’ai commencé à morphoser.

	< L’Empire te traquera jusqu’au fin fond de la galaxie pour te tuer. Tu en es conscient, j’espère >, a dit Vysserk Un.

	— Oh, j’en doute, a répliqué Tom. Je crois que l’Empire aura d’autres préoccupations. La flotte andalite se rapproche dangereusement. Oups ! j’avais oublié de te prévenir !

	Il n’arrêtait pas de ricaner.

	Puis, sur l’écran, derrière le Vysserk, j’ai vu apparaître un magnifique tigre du Bengale.

	Tobias était là aussi.

	Tom a vu le tigre et il a aussitôt compris que c’était Jake. Et qu’il avait été manipulé. Il a reculé d’un pas, comme s’il avait reçu un coup de poing en pleine figure.

	— Tu… tu n’es pas mort ? a-t-il bafouillé.

	< Ah, tu as remarqué, toi aussi >, a ironisé Vysserk Un.

	— Mettez-vous en position de tir ! a ordonné Tom. Non, non ! Passez de l’autre côté !

	J’aurais pu morphoser en éléphant sans que personne ne s’en aperçoive. La panique de Tom avait contaminé tous les Contrôleurs. Ils avaient tous réalisé que c’était fini pour eux.

	Mais le truc, c’est qu’ils ne savaient pas comment ils allaient finir. Tom avait réagi instinctivement en ordonnant de tirer. Il avait oublié que, de toute façon, le vaisseau Mère ne pouvait pas l’attaquer. En voyant Jake – qui aurait dû être mort – là, avec les autres Animorphs, sur le pont du vaisseau dont il avait apparemment pris le contrôle, Tom avait perdu tous ses moyens. La seule idée qui lui était venue, c’était de faire feu.

	Mais le danger ne venait pas du vaisseau Mère. Il était beaucoup plus près que ça. Jake m’a regardée. Comme s’il savait que je le regardais.

	< Rachel, vas-y ! > m’a-t-il ordonné.

	< Rachel… >, a fait Tobias.

	< Je sais, Tobias. Je sais. >

	Je n’avais pas tout à fait fini de morphoser quand quelqu’un s’est écrié :

	— Un Animorphs !

	Pendant des années, les Yirks avaient cru que nous étions des Andalites. Et, chaque fois qu’ils nous voyaient, ils se mettaient à hurler : « Un Andalite ! » Ça m’a fait plaisir qu’ils sachent enfin qui nous étions.

	J’ai répliqué :

	< Bravo, c’est exactement ça, un Animorphs ! >

	Et j’ai fait ce que je fais le mieux. Ce que Jake m’avait demandé de faire.

	J’ai attaqué.

	 

	
Chapitre 3
Rachel

	 

	 

	J’ai foncé droit sur Tom. À quatre pattes, tête baissée, un train de fourrure et de muscles, toutes griffes et dents dehors, lancé à pleine vitesse !

	Je l’ai percuté tête la première et renversé sur un poste de commandement. Il fallait que je me débarrasse de Tom tout en mettant le vaisseau hors circuit.

	Tsiou !

	Quelqu’un avait sorti un lance-rayons Dracon. J’ai senti la douleur déchirer mon flanc droit, mais je m’en moquais. Je n’avais pas le temps d’avoir mal. Pour le moment, j’étais un ours enragé. J’ai donné des coups d’épaule dans tous les sens et j’ai senti le métal plier sous mon poids.

	Tom criait :

	— Ne tirez pas, imbéciles. Vous allez détruire le vaisseau ! Morphosez ! Morphosez !

	Je lui ai mis un coup de patte qui aurait dû l’envoyer au tapis, mais je l’ai manqué. Il a esquivé et je l’ai manqué !

	Alors je me suis redressée de toute ma hauteur, tandis qu’il se recroquevillait sur lui-même. Mes griffes lui ont lacéré le dos, mais je n’ai pas réussi à l’attraper. Il a roulé entre mes pattes, est passé derrière moi et s’est dirigé vers la porte en titubant.

	J’ai fait volte-face et j’ai foncé sur lui à quatre pattes. J’ai atteint la porte quelques secondes avant lui et je l’ai un peu bousculé. Il a tournoyé comme une toupie avant de tomber sur les fesses.

	Comme je ne me sentais pas d’humeur à jouer, je me suis tout simplement laissée tomber sur lui. Boum ! Boum ! Et re-boum ! Il gémissait, le nez et la bouche en sang.

	Trop facile. Mon dernier combat ne pouvait pas être aussi facile !

	Je me suis redressée, prête à finir le boulot et à remballer l’artillerie. Mais j’avais perdu trop de temps. Des renforts étaient arrivés sur le pont. Et j’avais oublié un petit détail : nous n’étions plus les seuls à pouvoir morphoser. J’étais maintenant encerclée par une demi-douzaine de bestioles à demi morphosées.

	Tom lui aussi s’y était mis, mais j’avais d’autres chats à fouetter pour le moment.

	< Rachel, derrière toi ! >

	Jake assistait au combat depuis le vaisseau Mère.

	Je me suis retournée en un éclair, éventrant d’un coup de griffes une espèce de demi-léopard.

	Le poste de commandement des armes était là, une sorte de pupitre au milieu du pont. Je me suis laissée tomber dessus de tout mon poids et j’ai entendu un craquement satisfaisant. Oh, le doux bruit de la tôle froissée !

	Il ne me restait plus que quelques secondes avant que les Yirks aient fini de morphoser. Sauf Tom. Son dos tout écorché se couvrait petit à petit d’écailles mais, pour le moment, il ne ressemblait encore à rien d’indentifiable.

	Et j’avais de quoi m’occuper avant qu’il ait achevé son animorphe. Deux lionnes, un buffle et un ours polaire. L’ours et le buffle étaient à eux seuls au moins aussi forts que moi. J’aurais moins de mal avec les lionnes mais, s’ils s’y mettaient tous, ça faisait une belle petite équipe !

	Nous nous faisions face, haletants. Le temps était comme suspendu.

	J’étais…

	J’étais survoltée, excitée, exaltée…

	J’étais dans mon élément. Je n’avais plus peur. Bizarre, hein ?

	Si j’avais pu, j’aurais souri.

	< Alors ? > ai-je fait.

	Pas de réaction.

	< Vous avez la trouille ? >

	Pas de réponse.

	< Y a de quoi, les gars ! > ai-je assuré.

	Et je me suis jetée sur l’ours polaire. C’est ma tactique, foncer sur l’adversaire le plus costaud en premier. Se jeter à corps perdu dans la bataille. Boum ! Collision ! Il a pris mon épaule en pleine tête.

	Il était en animorphe d’ours. J’étais dans mon animorphe d’ours. Ça fait toute la différence. L’expérience, ça aide, je peux vous le dire !

	L’ours blanc a titubé. Et vlan ! je lui ai planté mes griffes dans le cœur, comme quatre petits poignards. Ne cherchez pas, aucun autre ours sur la planète ne sait faire ça !

	Le buffle est arrivé par-derrière et m’a envoyée rouler par terre d’un coup de tête. Il a reculé pour charger à nouveau, toutes cornes dehors. Mais ses sabots étaient faits pour courir dans la terre, pas sur un sol de métal glissant Déséquilibré, il n’arrivait pas à prendre de la vitesse. Il m’a heurtée de plein fouet. Avec un peu plus d’élan, il m’aurait tuée. Ça m’a coupé le souffle, j’avais l’impression d’avoir pris un poids lourd dans le ventre.

	Une des lionnes s’est jetée sur moi pour m’arracher les yeux comme un chat de gouttière enragé. L’autre essayait de me mordre dans le dos – peine perdue, impossible de m’atteindre à travers ma fourrure. Je suis tombée à la renverse, sous un tas de poils déchaîné. Griffée, battue, mordue, les pattes en l’air, sans défense.

	Heureusement, j’ai réussi à replier mes pattes, à pivoter et à me redresser, les deux lionnes toujours accrochées à mon pelage. Je me suis secouée et j’ai réussi à en faire tomber une.

	Du coin de l’œil, j’ai aperçu l’ours polaire qui démorphosait. Quand votre animorphe est en train de mourir, pour survivre, il faut vite démorphoser.

	Mais quelque chose clochait… j’avais oublié un détail…

	< Tom ! m’a crié Jake. Tom ! >

	Le buffle m’a attaquée par-derrière. L’autre avait grimpé sur mes épaules et essayait de m’étrangler. La première est revenue à la charge. Elle a pris son élan pour mordre dans ma cuisse.

	Il fallait que je m’occupe du Yirk qui venait de démorphoser alors qu’il était vulnérable. Que je l’empêche de remorphoser. J’avais eu de la chance, mais je ne pouvais pas espérer me débarrasser aussi facilement d’un ours polaire une deuxième fois.

	Je me suis avancée en titubant. Je crois bien que le buffle avait fini par me déboîter quelque chose. Je ne sentais plus mon arrière-train. Il me bombardait de petits coups de tête rapides comme un boxeur qui s’entraîne sur un punching-ball. Il avait compris qu’il ne pouvait pas prendre assez d’élan pour en finir d’un seul coup.

	< Tom ! Rachel, méfie-toi de Tom ! >

	La voix de Jake me semblait lointaine. Bizarre…

	Le sol glissant qui handicapait le buffle me gênait moi aussi. Je ne tenais plus debout avec mes pattes pleines de sang.

	Mais il fallait que je m’occupe de ce Yirk à l’animorphe d’ours polaire. Il avait fini de démorphoser. Il était prêt à remorphoser et à repartir au combat avec de nouvelles forces.

	Ouh là ! Il y avait du sang partout. Qu’est-ce que ça glissait ! Et qu’est-ce qu’ils saignaient !

	Ma patte avant a cédé sous mon poids. Et soudain, j’ai réalisé : c’était mon sang ! C’était moi qui me vidais de mon sang !

	Le Yirk commençait à se couvrir de fourrure blanche.

	< C’est un serpent ! a hurlé quelqu’un. RACHEL ! >

	« Non, c’est un ours », ai-je pensé.

	Un mouvement vif comme l’éclair. Qu’est-ce que… ?

	Aïe ! J’avais quelque chose dans l’œil ! Ça brûlait ! Je n’y voyais plus rien.

	Bon, pas de panique ! De toute façon, les ours n’y voient pas très clair, je n’avais qu’à… qu’à…

	Un cobra. Tout à coup, mon cerveau a fait le lien. Tom avait morphosé en cobra. Et m’avait envoyé son venin dans les yeux.

	Je n’arrivais plus à réfléchir. Je ne voyais plus rien.

	Démorphose !

	Non. Les lionnes. L’ours. Le buffle. Tous contre moi.

	J’étais faible. Bizarre d’être un ours et d’être si faible en même temps…

	Je me suis rendu compte que je n’étais plus debout. J’étais étalée par terre. J’entendais ma respiration, lente, faible. Alors que j’aurais dû être essoufflée.

	Quelque chose m’a frappée au museau. Encore et encore.

	Le cobra. Je ne le voyais même pas.

	J’avais échoué.

	Tom était vivant.

	< Crève, humain ! a-t-il crié. Crève ! >

	< Rachel ! >

	< Tobias, aide-moi ! >

	< Mais… je ne peux pas, je… >

	Il ne comprenait pas.

	< Aide-moi à le toucher ! Dis-moi où il est ! >

	< OK, OK. Il est… Lève ta patte gauche vers ta tête. Un coup rapide. Prête ? >

	< Prête. >

	< Vas-y ! >

	J’ai donné un coup de patte, toutes griffes dehors, dans la direction que Tobias m’avait indiquée.

	Tom a hurlé. Je ne le voyais pas. Mais je sentais quelque chose qui gigotait comme un ver sur un hameçon. Le serpent s’était empalé sur mes griffes.

	< Non ! > a crié Tom, fou de rage.

	J’ai porté ma patte à ma bouche.

	< Désolée >, ai-je vaguement marmonné.

	< Jake, dis-lui d’arrêter ! > a supplié le Yirk par la bouche de Tom.

	J’ai planté mes dents dans le serpent.

	 

	
Chapitre 4
Rachel

	 

	 

	Arrêt sur image.

	J’avais l’impression que je flottais.

	L’ours fondait. Mon bon vieux grizzli, mon pote.

	J’ai démorphosé, le serpent toujours dans la bouche. Immobile.

	J’étais redevenue Rachel. Une Rachel bien vivante et indemne. J’aurais pu prendre mon sac et aller faire les boutiques.

	Mais je ne me faisais pas d’illusions. Je n’avais aucun espoir.

	J’ai recraché le serpent.

	J’étais cernée de toutes parts. Et maintenant, je n’étais plus qu’une pauvre fille sans défense. Le grizzli faisait peut-être le poids face à Tours polaire, mais la Rachel de base, j’avais des doutes…

	Sur l’écran, je voyais ma meilleure amie, Cassie. Et Jake. Ce bouffon de Marco. Ax.

	Tobias.

	Il avait morphosé. Pour que je le voie en humain. Pour moi. Et parce qu’il pleurait. Les faucons ne pleurent pas.

	— Je t’aime, ai-je dit à l’écran.

	Et… oh, bon sang, j’ai été submergée de regrets, de tendresse, de tristesse, tout ça en même temps. J’étais déjà morte et je regrettais le reste de ma vie. J’étais déjà morte et Tobias pleurait.

	J’ai essayé de sourire. Pour lui.

	L’ours polaire a dit :

	< Tu t’es bien battu, humain. >

	Et il m’a tuée d’un seul coup de patte.

	 

	* * *

	 

	Le temps s’est arrêté.

	Il s’est approché de moi. L’Ellimiste.

	Le marionnettiste voulait assister à ma dernière scène. Normal. Il avait pris sa forme de vieil homme sage. Quelle mascarade ! Ce pauvre vieillard tout-puissant Ce manipulateur de talent.

	— Vous ! ai-je fait d’un ton accusateur.

	— Oui.

	— Qui êtes-vous ? Qui êtes-vous pour jouer comme ça avec nous ? Vous apparaissez, vous disparaissez, vous vous servez de nous. À quoi ça rime tout ça ?

	Alors, il m’a expliqué. Ça a pris longtemps, mais j’ai compris.

	Et j’ai aussi compris qu’il ne me sauverait pas. Qu’il ne pouvait pas changer les règles de la guerre séculaire qui l’opposait à Crayak.

	L’Ellimiste m’honorait simplement de sa présence en mes derniers instants. J’imagine que j’aurais dû être flattée. Mais ça ne m’avançait pas beaucoup.

	Je voulais vivre, moi. Je voulais rester, je ne voulais pas partir.

	Maintenant que tout était joué, que c’était fini, j’avais envie de savoir…

	— Dites-moi, s’il vous plaît : est-ce que ça a servi à quelque chose ? Ma vie… ma mort… Est-ce que j’ai apporté quelque chose au monde ?

	— Oui, tu as été courageuse. Forte. Tu as agi pour le bien. Et ça, ça compte.

	— Ouais. Bon… Bon…

	Je me demandais si…

	 

	
Chapitre 5
Jake

	 

	 

	Personne ne bougeait.

	Je crois qu’on ne respirait même plus.

	Toby, la meneuse de la colonie de Hork-Bajirs libres, a surgi sur le pont. En sang.

	< Jake, ils se rendent. Nous avons dû leur promettre de les amnistier et de leur donner le pouvoir de morphoser. >

	Je l’ai entendue. Mais je n’ai pas répondu.

	< Qu’est-ce qui s’est passé ? > a-t-elle demandé.

	Elle a remarqué Tobias. Elle ne l’avait pas souvent vu en animorphe humaine. Elle s’était rebaptisée Toby en son honneur. Les Hork-Bajirs considèrent Tobias comme leur sauveur. Celui qui leur a donné la liberté.

	Sur l’écran, j’ai vu le vaisseau Amiral prendre de la vitesse et s’éloigner. Sans tirer sur nous.

	Tom était mort.

	Et je me demandais si un jour j’arriverais à expliquer tout ça… À expliquer pourquoi j’avais ordonné à ma cousine de tuer mon frère. Comment justifier ça ?

	Pendant des années, je m’étais battu pour arrêter les Yirks, en espérant toujours pouvoir sauver mon frère. C’était pour cela que je m’étais lancé dans cette guerre au départ. Pour sauver Tom.

	Tom était mort. Le Yirk dans sa tête aussi.

	Rachel aussi.

	Et combien d’autres encore ?

	Les soldats du général Doubleday qui avaient accepté une mission suicide pour faire diversion à terre.

	Et combien de compagnons d’armes de Toby ?

	Et dix-sept mille Yirks congelés. Évacués dans l’espace.

	Et combien d’autres ?

	Tous à cause de moi.

	< Jake, j’ai besoin de ton accord, a insisté Toby. Les Yirks veulent ta parole. >

	< Quelle bande de traîtres >, a constaté Vysserk Un, complètement abattu.

	Tom était mort. Rachel était morte. Comment allais-je pouvoir expliquer ça à mes parents ?

	C’était ridicule de penser à ça maintenant. Complètement stupide.

	< Jake… >

	< Toby, a commencé Cassie, nous… nous venons de perdre Rachel. Et Tom. >

	Toby a accusé le coup. Puis elle a annoncé :

	< Jéré Haimie, mon père, est mort au combat aujourd’hui. >

	Je ne pouvais toujours pas ouvrir la bouche. Comment allais-je expliquer… ?

	Marco était encore en animorphe de gorille. Il s’est tourné vers Toby :

	< C’est bon, Toby. Dis aux Yirks que Jake va venir les voir dans une minute. Dis-leur aussi que nous avons fait Vysserk Un prisonnier. Dis-leur que nous sommes d’accord avec le marché que vous avez conclu. >

	Ax est alors intervenu :

	< Mon peuple risque de ne pas l’approuver. >

	< Ah ouais ? a répliqué Marco. Eh bien, tu vois, c’est notre planète. Ce sont nos prisonniers. C’est nous, les vainqueurs. Et si ça ne plaît pas au haut commandement andalite, c’est le même prix ! >

	Cassie s’est approchée et s’est blottie tout contre moi. J’avais peur qu’elle essaie de me consoler, de dire quelque chose de gentil… parce que j’aurais craqué. Trop de douleur, trop de peine…

	Mais elle s’est contentée de dire :

	< Jake, on a encore besoin de toi. >

	Et c’était exactement les mots que j’avais besoin d’entendre. Cassie était vraiment douée pour ça. Comme dédoublé, j’ai observé ma réaction. Je me voyais de haut, à distance, à des millions de kilomètres de là.

	J’ai soupiré. OK. Ouais. J’avais toujours une mission. Il fallait que je la remplisse.

	< Tout le reste peut attendre >, a ajouté Cassie.

	C’est ça, tout mettre de côté pour l’instant.

	J’ai pris une grande inspiration.

	< OK, bon, Toby… j’arrive. Répète-leur ce que t’a dit Marco, je te rejoins. >

	Elle est repartie en jetant un dernier coup d’œil perplexe à Tobias. Moi, je ne pouvais pas le regarder. Tant pis s’il voyait que j’évitais de croiser son regard. Tant pis. Je ne pouvais pas. J’aurais tant voulu qu’il vienne me parler. Qu’il fasse le premier pas. Là, maintenant.

	Je gardais les yeux rivés sur Vysserk Un. Comment tout cela avait pu arriver ? Comment se faisait-il qu’il ait survécu et que Tom soit mort ? Pourquoi était-il encore en vie ? Comment était-ce possible ?

	< J’imagine que vous allez me tuer, maintenant, a-t-il dit. Vous me feriez une faveur. Quelle que soit la mort que vous me réservez, elle sera douce comparée à ce que le Conseil des Treize me fera subir. Ils n’aiment pas tellement qu’on perde un vaisseau Mère. >

	< Non. On ne tue plus personne >, ai-je répondu.

	Tobias est enfin sorti de son silence :

	— Comment ça, « on ne tue plus personne » ?

	Il a pointé un doigt accusateur sur le Vysserk.

	— C’est lui qui est responsable de tout ça !

	< C’est un prisonnier de guerre, ai-je répliqué doucement. On ne tue pas les prisonniers. >

	< Non, c’est évident, a ironisé le Vysserk. En détruisant le bassin à terre, vous n’en avez tué que quelques milliers. Auxquels s’ajoutent les dix-sept mille qui sont partis dans l’espace aujourd’hui. Des milliers de Yirks sans hôte, sans défense. Mais non, vous ne tuez pas vos prisonniers. >

	< Marco ? >

	< Oui, Jake ? >

	< Le Vysserk va sortir du corps d’Andalite qui lui sert d’hôte depuis si longtemps. Je veux que tu veilles sur lui. >

	< Ça marche. >

	< Cassie ? Va chercher Erek. S’il veut que le secret des Cheys soit préservé, il faut qu’il se cache. Nous risquons d’avoir de la visite d’ici peu. >

	< C’est tout ? >

	< Quoi ? Qu’est-ce que tu veux ? ai-je répliqué. Tu veux que je présente mes excuses à un robot ? « Désolé de vous avoir fait du chantage pour que vous nous aidiez ? » Non. Il a mis les canons Dracon hors service. Comme ça, le vaisseau Amiral a pu s’enfuir. Et Rachel est morte pour rien. Qui sait ce qui va encore arriver à cause de lui… >

	Cassie a hésité un instant puis elle a baissé les yeux et s’est éloignée.

	J’ai commencé à démorphoser, puis je me suis arrêté. Le Vysserk était toujours une menace, il avait un arsenal d’animorphes plus dangereuses les unes que les autres à sa disposition.

	Je me suis adressé à Ax en parole mentale privée. Du plat de sa lame caudale, il a assommé le Vysserk d’un coup bien placé dans la tempe. Le corps de son hôte, un prince andalite du nom d’Alloran, s’est affaissé sur le sol.

	< Je sais que tu m’entends encore, Vysserk. C’est très simple : soit tu sors de ce corps immédiatement, soit on t’en extirpe par la force. Tobias, Marco, trouvez-lui un récipient, un bocal, n’importe quoi. S’il n’est pas sorti d’ici deux minutes, employez les grands moyens. >

	< Avec plaisir >, a répondu Marco.

	< Bon, Ax, appelle le haut commandement andalite. Je veux leur parler. Mets-nous en communication à trois avec la planète mère andalite. >

	Ax a hésité. Il a tourné ses yeux principaux vers moi tandis que ses tentacules oculaires restaient fixés sur le Vysserk.

	< Prince Jake, selon les lois de mon peuple, un aristh n’a pas le droit de contacter le réseau médiatique des civils. Je dois passer par la hiérarchie, mon prince. >

	Il ne refusait pas mon ordre, il me demandait simplement de l’en dispenser. En répétant le mot « prince », il me montrait qu’il ne faisait pas preuve de mauvaise volonté.

	Je me suis mis à démorphoser tout en continuant à lui parler :

	< Ax, ton prince t’ordonne de passer outre le règlement et de faire ce que il t’a demandé de faire. >

	< Dans ce cas, je n’ai pas d’autre choix que d’obéir. >

	J’étais redevenu Jake, je pouvais maintenant parler normalement.

	— Exactement. Bon, je dois aller voir Toby. Quand je reviens, je veux voir cette limace dans un bocal et un Andalite fou furieux sur l’écran.

	J’ai quitté le pont pour rejoindre Toby. Le combat avait fait de sérieux dégâts. J’ai dû enjamber les corps de Hork-Bajirs qui bloquaient le couloir. Il y avait du sang partout. Impossible de distinguer nos alliés les Hork-Bajirs libres des Contrôleurs.

	Les compagnons d’armes de Toby gardaient l’entrée de la salle des machines où les Yirks en déroute avaient trouvé refuge.

	— Ils ont un porte-parole ? ai-je demandé.

	— Sous-Vysserk Soixante-Quatorze, voici Jake, le chef des Animorphs, a annoncé Toby.

	Une femelle hork-bajir visiblement à bout de forces s’est avancée vers moi. Je l’ai toisée de haut, pour l’impressionner un peu.

	— Nous avons le vaisseau. Nous avons Vysserk Un. Vous n’êtes pas en position de négocier.

	La sous-Vysserk n’a montré aucune réaction.

	— Tu ne nous fais pas peur, l’humain. Nous n’avons plus aucun espoir et c’est ce qui fait notre force. Plutôt que de mourir de faim, privés de rayons du Kandrona, nous préférons mourir au combat. Et faire encore quelques morts de votre côté.

	J’ai hoché la tête.

	— Très bien. Vous demandez l’amnistie, une réserve de rayons du Kandrona et le pouvoir de l’animorphe, n’est-ce pas ? Accepteriez-vous de morphoser pour toujours pour trouver asile sur notre planète ?

	— Si c’est ça ou la mort, alors oui.

	— Je ne suis plus en possession du cube à morphoser. Mais je vais utiliser toute mon influence pour que les Andalites vous transmettent la technologie de l’animorphe.

	Elle avait l’air vraiment abattue.

	— Tout ça pour finir à la merci des Andalites, a-t-elle soupiré.

	— Eh oui, c’est comme ça. Bien, maintenant. Toby va prendre la commandement de certains de vos hommes pour leur faire remplir le bassin du vaisseau. Ensuite vous serez escortés jusqu’à là-bas par groupes de six. Nous vous demanderons alors de quitter le corps de vos hôtes.

	— Et nous nous retrouverons sans défense.

	— Je tiendrai parole, ai-je assuré avant de repartir.

	Je me suis arrêté à la porte de la salle.

	— Toby ? Je suis désolé pour Jéré Haimie. C’était un…

	— C’était le premier Hork-Bajir libre. C’était mon père. C’était notre père à tous.

	 

	
Chapitre 6
Cassie

	 

	 

	Rachel ? Morte ? Comment était-ce possible ?

	C’était ma meilleure amie. Notre sujet de dispute favori, c’était la mode. Elle disait que je m’habillais comme un sac à patates et je lui répondais qu’elle n’était qu’une pauvre fashion victim.

	Mais ça, c’était avant. Dans notre autre vie. J’avais l’impression que ça faisait des milliers d’années.

	On aurait dit que rien de pouvait l’atteindre. Elle était au-dessus de tout. Intouchable. Indifférente. C’était le genre de fille qui aurait pu passer dans une station de lavage automatique pour voitures et ressortir impeccable et bien coiffée. Elle aurait traversé une fosse à purin sans se salir le bout des ongles. Elle pouvait patauger dans la boue en robe blanche sans se faire une tache.

	Pourtant la guerre l’avait atteinte. Changée. La guerre avait mis au jour le côté obscur de sa personnalité. C’était la seule d’entre nous qui y prenait du plaisir. Elle aimait ça. Elle avait découvert qu’elle adorait se battre.

	Parfois je la comparais à un Viking. Ou à un chevalier entièrement dévoué à sa quête. C’était elle : la princesse guerrière.

	Et elle était morte dans un combat qu’elle ne pouvait gagner.

	C’était comme un vide en moi. Comme si quelqu’un avait creusé un trou dans mon cœur. Un trou qui risquait de m’aspirer, de m’engloutir, de m’anéantir.

	La belle Rachel.

	Le pauvre Tom.

	Et nous, les survivants. Les victimes-bourreaux.

	J’ai fini par trouver Erek. J’ai simplement parcouru tout le vaisseau en l’appelant en parole mentale. Un loup rôdant dans ces couloirs étrangement déserts et silencieux.

	Et il est apparu devant moi. C’est un androïde, représentant d’une espèce séculaire, les Cheys. Leurs créateurs, les Pémalites, ont disparu depuis longtemps, mais leurs instincts pacifistes ont survécu par l’intermédiaire de ces fantastiques machines douées de raison.

	Erek a au moins cinq mille ans et l’apparence que nous lui connaissons n’est qu’un hologramme qui cache un robot d’acier et d’ivoire.

	J’ai démorphosé pour pouvoir lui parler de façon normale.

	— Salut, Erek.

	— Salut, Cassie. C’est Jake qui t’envoie ?

	J’ai hoché la tête.

	— Je vois… Il se sent coupable.

	— Non, pas vraiment.

	Il a paru surpris.

	— Ah bon ? Il m’a pourtant manipulé. Il m’a fait du chantage. Il s’est servi de moi pour passer le contrôle de sécurité et pénétrer dans ce vaisseau.

	— Mais tu as mis les canons Dracon hors service.

	— Qu’est-ce qu’il croyait ? Que j’allais le laisser tuer sans réagir ?

	— Le vaisseau Amiral a pris la fuite. Rachel… Jake avait envoyé Rachel avec Tom. Ils sont tous les deux… et le vaisseau s’est enfui quand même. Grâce à toi.

	L’hologramme d’Erek s’est évanoui. Je voyais sa forme réelle maintenant : une sorte de chien d’ivoire et d’acier dressé sur ses pattes arrière.

	Et c’est moi qui devrais me sentir coupable parce que Jake a envoyé sa cousine tuer son frère et que je ne les ai pas laissés massacrer tous les autres passagers du vaisseau Amiral ?

	Il commençait à m’énerver et ça a dû se voir.

	— Alors toi aussi, tu m’en veux, Cassie ?

	— Jake a fait ce qu’il avait à faire.

	— Ah oui ? Il a jeté des milliers de Yirks dans l’espace en vidant le bassin. Tu crois que c’était nécessaire ? C’était des Yirks sans hôtes, pas vraiment une menace, il me semble !

	— Il fallait faire div…

	— Quoi ? Une diversion ? Tu vas me dire que Jake a exécuté dix-sept mille créatures juste pour « faire diversion » ?

	J’ai pris une profonde inspiration.

	— Jake pense que tu devrais quitter le vaisseau, Erek. Les Andalites vont bientôt monter à bord. Si tu ne veux pas qu’ils apprennent votre existence, c’est à toi de voir…

	— D’accord.

	— Au revoir, Erek.

	Il m’a fait un petit signe de tête.

	Et, en passant près de moi, il m’a pris le bras avec sa patte.

	— Veille bien sur Jake, Cassie, il va avoir besoin de toi.

	 

	
Chapitre 7
Marco

	 

	 

	Ax et moi, nous regardions avec un mélange de fascination et de répulsion cette saleté de Yirk s’extirper de l’oreille de son hôte andalite.

	J’avais trouvé une mallette avec une fermeture à combinaison, un truc d’homme d’affaires, bien humain, caché dans un coin.

	Et devinez quoi ? Elle était pleine de cookies au chocolat !

	L’un des Yirks, sûrement un humain-Contrôleur, avait dû devenir accro aux friandises terriennes au point de vouloir en rapporter chez lui.

	En grignotant un biscuit, j’ai tenu la mallette ouvert pour que cette espèce de limace qu’était en fait Vysserk Un puisse y grimper.

	< Tu sais que je pourrais le couper en deux d’un coup de queue >, a constaté Ax sur le ton de la conversation.

	< Ouais, enfin, y vaut mieux pas, je crois. >

	Tobias avait repris sa forme « normale » de faucon à queue rousse. Perché sur un poste de commandes, il fixait le Yirk de ses yeux perçants. Ça ne m’aurait pas étonné plus que ça qu’il décolle et fonce en piqué sur la limace pour la broyer dans ses serres. Et je ne sais pas si je l’en aurais empêché.

	Je suis probablement le moins sensible du groupe. C’est à la fois une qualité et un défaut : je vois toujours le plus court chemin d’un point à un autre sans me laisser distraire par toutes sortes de considérations morales. Je n’irais pas jusqu’à dire que je suis sans pitié, ce serait faux. Mais j’ai cette capacité à prendre les choses simplement sans me poser trop de questions. Disons que je résous le problème en mettant la morale de côté, puis je la réintègre dans l’équation après coup.

	Ces dix-sept mille Yirks largués dans l’espace ne me posaient pas trop de problèmes de conscience, pas plus que ceux que nous avions tués en détruisant le Bassin yirk à terre. Je savais pourquoi Jake avait envoyé Rachel sur le vaisseau de Tom. Je le comprenais. Mais moi, je n’étais pas amoureux d’elle. Je n’étais pas coincé dans le corps d’un faucon, un pied dans un monde et une aile dans l’autre. Ce n’était pas Rachel qui me rattachait au monde des humains. Qui donnait un sens à ma vie.

	Peut-être que Tobias finirait par digérer ce que Jake avait fait. Peut-être pas.

	C’était bizarre. Notre plus grand ennemi était littéralement en train de se remettre entre nos mains. Nous avions battu Vysserk Un.

	On pourrait peut-être fêter ça plus tard.

	— Ax, ramasse-le.

	Il a saisi la limace du bout des doigts comme si c’était un truc absolument répugnant et il l’a laissée tomber dans la mallette. Je l’ai refermée, et j’ai brouillé la combinaison.

	— Voilà, on a gagné, Ax-man, ai-je déclaré.

	< Ouaip. >

	— Personne ne veut chanter un hymne ou un truc comme ça ?

	Ax m’a jeté un regard perplexe. Il fait des efforts, mais l’humour humain à la sauce Marco, ça dépasse un peu.

	< Bon, je dois exécuter les ordres de Jake. Il faut que j’accède au système de communication. >

	Les Yirks qui restaient sur le pont se montraient très coopératifs, maintenant que leur grand chef était enfermé dans une petite valise. Ils obéissaient au doigt et à l’œil à notre ami Ax.

	Au bout de quelques minutes, le visage méfiant d’un Andalite est apparu sur l’écran.

	< Que veux-tu, Yirk ? >

	Alors Ax a répondu :

	< Nous ne sommes pas des Yirks. Je suis l’aristh Aximili-Esgarrouth-Isthil, le frère du prince Elfangor Cette communication est issue d’un vaisseau Mère yirk, dont nous avons pris le contrôle et… >

	Il a tourné un tentacule oculaire vers moi.

	J’ai haussé les épaules.

	— Ce vaisseau est maintenant aux mains de l’armée de libération de la planète Terre, ai-je déclaré.

	Quel nom grandiose pour une poignée de gamins.

	Ax a répété mot pour mot mes paroles à l’Andalite, qui paraissait plus que sceptique.

	< Vous voulez me faire croire que les humains ont pris le contrôle d’un vaisseau Mère yirk, aristh Aximili ? Vous êtes sans conteste un Contrôleur et tout ceci n’est qu’un piège grossier. >

	Cassie, qui venait juste d’arriver, observait la scène en silence.

	— Là, il nous tient ai-je admis. Comment peut-on lui prouver que nous ne sommes pas des Contrôleurs ?

	Ax a repris :

	< Un vaisseau Amiral piloté par des Yirks se dirige vers… >

	Il a consulté un écran radar et donné les coordonnées du vaisseau.

	< Vous devriez être en mesure de les intercepter sans mal. >

	L’officier andalite a répliqué :

	< Ce sera tout, Yirk ? Ou avez-vous une astuce plus subtile pour essayer de nous piéger ? >

	Il était sur le point de couper la communication lorsque Jake est arrivé.

	— Alors, où en est-on ?

	J’ai désigné l’écran du menton.

	— Ce monsieur pense que nous sommes des Contrôleurs qui lui tendent un piège.

	Jake a hoché la tête.

	— Très bien, a-t-il déclaré d’un ton sec. Et comment allons-nous leur prouver le contraire ?

	< Dites-leur que vous êtes prêts à leur céder le vaisseau Mère. >

	C’était Vysserk un. Non ! Non, c’était l’Andalite que le Vysserk avait infesté il y a des années : Alloran-Semitur-Corrass. Je l’avais complètement oublié celui-là. Ax l’avait assommé mais, entre-temps, il était revenu à lui. Le daim bleu à queue de scorpion se remettait sur pattes, encore un peu sonné.

	L’officier andalite n’avait pas perdu une miette du spectacle. Et il faisait son malin :

	< Ah, la supercherie est dévoilée ! Je vois que le Vysserk a décidé de se montrer. >

	Alloran allait répliquer quelque chose, mais il s’est repris et s’est tourné vers Jake.

	< Avec votre permission ? >

	Un autre moment historique ! Alloran, le grand, le terrible, l’arrogant prince andalite, le chef de guerre sans pitié, qui avait servi d’hôte pendant des années à notre ennemi numéro un, Vysserk Un-Trois, demandait à Jake l’autorisation de prendre la parole. Waouh !

	Jake a hoché la tête, très respectueux.

	— Poursuivez, je vous en prie, prince Alloran.

	Alloran a cligné des yeux, signe d’émotion intense chez les Andalites.

	< Qui êtes-vous ? > a-t-il demandé à l’officier sur l’écran.

	< Offeran-Jibril-Catstant, officier à bord du vaisseau Dôme andalite… >

	Il a hésité un instant et une étincelle d’ironie est passée dans ses yeux lorsqu’il a précisé :

	< À bord du vaisseau Dôme Elfangor. >

	Ax s’est rengorgé.

	< Un vaisseau Dôme porte le nom d’Elfangor ! Il n’y n’y a pas de plus grand honneur pour un prince de guerre. >

	< Une belle coïncidence, a commenté Alloran. Bien, officier Offeran, vous allez appeler votre capitaine pour le prévenir que vous avez pris un vaisseau Mère yirk. Nous avancerons à vitesse normale jusqu’au point que vous nous indiquerez. Nous déploierons tous nos vaisseaux Cafard autour de nous et quand nous arriverons au point de rendez-vous, vous les verrez s’autodétruire. Puis nous détacherons nos moteurs principaux. L’alimentation du système de défense sera ainsi coupée. Ce vaisseau sera absolument sans défense. >

	Là, l’officier Offeran commençait à être intéressé. Il est devenu d’un bleu un peu plus pâle. Puis un autre visage andalite l’a remplacé. Plus vieux, avec une cicatrice en travers du crâne et un tentacule oculaire en moins.

	< C’est le capitaine-prince Asculan-Semitur-Langor >, nous a appris Ax en parole mental privée.

	— Une grosse pointure ? ai-je soufflé.

	< Énorme. >

	Le capitaine nous a gratifiés d’un long regard appuyé. L’heure était grave.

	< Vysserk, je refuse de… >

	Je l’ai vu venir, le vieux renard. Il allait nous refroidir ! Ce n’était pas à moi d’intervenir, avec mes gros sabots, je sais, mais je ne pouvais pas laisser ce vieux machin tout gâcher !

	Alors je me suis tourné vers mon pote.

	— Hé, Ax-man, c’est vrai que tous les Andalites de ta planète peuvent nous voir, là ? Je peux leur faire coucou ?

	J’ai agité la main comme le crétin moyen qui passe à la télé.

	— Salut, les copains !

	Alors, là, je vous dis pas le froid. Je voyais presque tourner les rouages du cerveau dans le crâne préhistorique d’Asculan. Pendant un instant, j’ai bien cru que Jake allait me filer une baffe. Quant à Ax, il était tout simplement pétrifié.

	Mais ensuite, Jake m’a fait signe. Il avait compris.

	Et Alloran aussi.

	< J’aurais dû préciser que, sur l’ordre de son prince, l’aristh Aximili retransmet cette communication sur le réseau civil andalite. >

	Asculan nous fusillait du regard maintenant. Furieux. Il était coincé. Et un grand bonhomme comme ça, ça n’aime pas se faire piéger par des petits gars comme nous, je peux vous le dire.

	Jake s’est avancé pour qu’il puisse le voir.

	— Capitaine Asculan, nous savons que la flotte andalite s’est fixé pour mission d’annihiler la menace yirk. Et nous savons que vous-même avez voué votre vie à cette cause.

	J’ai traduit dans ma tête : « Nous savons que vous êtes venus pour rayer la Terre de la carte de l’espace parce que vous imaginez que c’est le seul moyen pour vous débarrasser des Yirks. »

	— C’est pour cela que nous comprenons que vous puissiez presque être déçus de découvrir, arrivés si près du but, que votre ennemi s’est rendu.

	Traduction : « Trop tard, les gars ! »

	— Il est temps maintenant de refermer la page de la guerre, de la violence et de la suspicion, pour construire la paix, mission ô combien plus valorisante.

	Traduction : « À la maison, tout le monde vous regarde et, si vous arrivez avec vos flingues au poing pour refroidir de pauvres humains innocent sous leurs yeux, ils ne vont pas apprécier. »

	— Nous n’aurions jamais remporté cette victoire sans le soutien de nos fidèles alliés andalites.

	Traduction : « Regardez, les gars, on est même d’accord pour partager la gloire ! Vous n’avez pas levé le petit doigt pour nous aider mais on veut bien vous laisser parader quand même ! »

	— J’espère que nos deux peuples sauront travailler ensemble dans un esprit d’amitié et de partage. Nous avons tant à apprendre de nos frères andalites, et nous avons déjà tant appris du grand Elfangor et de son non moins courageux frère, Aximili.

	Traduction : « Le vaisseau Dôme Elfangor viendrait détruire l’œuvre du véritable Elfangor ? Et tuer son petit frère, un exemple pour tous les petits Andalites ? Ça va pas la tête, vieux croûton ! »

	Le capitaine écoutait, impassible. Mais je voyais presque la fumée lui sortir des oreilles. Quand Jake a eu fini son petit discours, ses quatre yeux avaient perdu tout leur éclat. Il savait qu’il était coincé mais, finalement, il était peut-être soulagé.

	< Mais qui êtes-vous exactement ? > a-t-il demandé à Jake.

	J’ai posé la main sur l’épaule de mon pote le grand chef.

	— Je vous présente Jake. Jake Berenson, président de la Terre.

	 

	
Chapitre 8
Jake

	 

	 

	Nous avons conduit le vaisseau Mère jusqu’au point de rendez-vous, un peu après l’orbite de la Lune. Comme promis, nous avons déployé nos Cafard et nous les avons fait sauter. Puis nous avons détaché nos moteurs et nous avons attendu. Attendu des heures.

	Soudain, une vingtaine de vaisseaux de combat andalites ont déchiré l’espace. Ils nous ont encerclés, pointant leurs atomisateurs sur nous. L’atmosphère était tendue.

	Puis le vaisseau Dôme Elfangor et un autre du même type sont arrivés de deux directions opposées. Ce sont des vaisseaux typiquement andalites en forme de palmier. Il y a un long tronc avec les moteurs tout au bout et un renflement au milieu pour les armes et les quartiers d’habitation. À l’autre extrémité, sous un grand dôme de verre, poussent toutes sortes d’arbres et de plantes, il y a même des collines vertes et de petits ruisseaux. Les Andalites aiment la vie au grand air.

	Ces vaisseaux sont aussi exceptionnellement bien équipés en armement. Entre un vaisseau Mère yirk et un vaisseau Dôme andalite, je ne sais pas qui gagnerait. Mais si le vaisseau Mère n’a plus ni armes ni moteurs, ça simplifie le problème.

	Avec leurs sondes exploratrices et leurs radars, les Andalites ont vérifié que nous avions tenu parole.

	Asculan est arrivé peu après dans une petite navette accompagné d’une demi-douzaine d’officier andalites bien baraqués et d’autant de jeunes marines. J’ai demandé à Ax d’aller les accueillir au sas. Tandis que je les attendais sur le pont. Marco avait absolument tenu à ce que je joue les grands chefs.

	— Le grand chef ne se déplace pas à l’aéroport, il envoie une limousine, c’est tout. Et il attend dans son grand bureau.

	— Ah bon ?

	— Je t’assure. Écoute, Jake, tu as seize ans, c’est un peu jeune pour être président. Mais ça, les Andalites ne le savent pas. Alors joue le jeu ! Joue ton rôle !

	Il riait.

	Tobias lui a décoché un regard mortel qui a arrêté son rire aussi sec.

	Tout doucement, Cassie a pris la parole :

	— Tobias, notre heure de gloire est arrivée. Tu ne crois pas que Rachel aurait voulu qu’on en profite au maximum ?

	< Je ne sais pas, a-t-il répliqué. Si elle était là, j’aurais pu lui poser la question. >

	Le contingent andalite s’est déployé sur le pont. Eux aussi jouaient leur rôle : les hommes de guerre menaçants, à l’affût du moindre mouvement, et le capitaine, très digne et fier.

	Les jeunes marines devaient faire partie des services techniques parce qu’ils fouinaient partout leurs quatre yeux écarquillés. Au bout d’un moment, ils n’ont pas pu résister à la tentation et se sont mis à tripoter les consoles et les pupitres. Ils échangeaient des regards ébahis du genre : « T’imagine ? On est à bord d’un vaisseau Mère ! »

	Ils jetaient tous des coups d’œil furtifs à Alloran. D’après ce que j’avais compris, ce prince de guerre n’était pas très populaire en son temps. Et, de plus, il avait été le premier Andalite à être infesté par un Yirk.

	J’ai pris une profonde inspiration avant de me lancer :

	— Capitaine, je vous remercie d’être venu à bord. Dés que nous aurons réglé certains petits détails, je serai heureux de vous remettre ce vaisseau.

	< Des détails, dites-vous ? >

	— Oui, les prisonniers de guerre yirks ont demandé à bénéficier de la technologie de l’animorphe pour changer de forme définitivement. Certains Taxxons sur notre planète ont fait la même requête.

	< Impossible. >

	— Je leur ai promis.

	< Vous n’aviez pas à promettre de donner ce qui ne vous appartient pas. >

	Je ne voulais pas m’énerver. Mais, heureusement, Marco ne s’est pas gêné pour le faire à ma place :

	— Hé, les gars, on vous livre un vaisseau Mère clés en main. Et on vous signale la vingtaine d’autres gros vaisseaux yirks en orbite autour de la Terre que vous pouvez tirer comme des lapins.

	< Nous vous en remercions, a fait Asculan sans même se tourner vers lui. Mais la technologie yirk, même si elle a l’attrait de la nouveauté pour mes jeunes officiers, est moins évoluée que la nôtre. C’est intéressant pour nous, mais pas plus que ça. >

	Là, Marco a explosé :

	— Nous avons gagné cette foutue guerre pour vous, espèce de vieux… !

	— Je tiendrai la promesse que j’ai faite aux Yirks et aux Taxxons, l’ai-je coupé avec la voix la plus posée et la plus déterminée que j’avais en stock.

	< La technologie de l’animorphe appartient mon à peuple. Je sais que vous avez le pouvoir de morphoser, ainsi que certains des vôtres. Bien que cela soit parfaitement illégal, nous ferons une exception et nous n’intenterons aucune action contre vous. Mais personne d’autre ne profitera de cette technologie. >

	Cassie est intervenue :

	— Mais, capitaine, vous ne comprenez pas ? Voir l’issue de cette guerre sans fin ! Voilà la solution. Les Yirks sont des parasites qui ont besoin du corps d’autres créatures pourvoir, pour se déplacer, pour vivre. Tant que cette situation perdurera, ils infesteront des êtres vivants contre leur volonté et causeront des problèmes. Peut-être plus aux humains ni aux Andalites, mais à d’autres espèces…

	< Alors vous proposez que nous donnions le pouvoir de morphoser à tous les Yirks ! Vous plaisantez, mademoiselle ! a ironisé Asculan. C’est hors de question. Aucun Yirk, aucun Taxxon n’aura accès à la technologie de l’animorphe. Ai-je été assez clair ? >

	Personne n’a rien répondu. Tous mes espoirs s’écroulaient. Je n’avais aucun moyen pour faire pression sur l’armée andalite. Ils voulaient garder leur « arme » pour eux, rien que pour eux. Tant pis si la guerre devait se poursuivre éternellement.

	Quel atout pouvais-je sortir pour le faire changer d’avis ? Qu’est-ce qui pourrait les convaincre ? Rien. Maintenant qu’ils avaient le vaisseau Mère, en exploitant toutes les informations qu’il contenait, ils pourraient facilement détruire le reste de la flotte yirk. Quand aux Taxxons et aux quelques Yirks qui restaient sur Terre, ce n’était pas leur problème. Ils savaient que nous nous en chargerions.

	Échec et mat.

	J’étais vraiment tenté de laisser tomber. Nous avions gagné. Nous avions sauvé notre planète. Qu’est-ce que ça pouvait bien me faire qu’on exécute les derniers Taxxons ? Parce que c’était ce qui arriverait, il n’y avait pas d’autre solution. On ne pouvait pas les laisser vivre sur Terre. Et la promesse que j’avais faite aux Yirks… J’avais essayé de tenir parole, je n’avais pas réussi. Tant pis.

	Marco devait lire dans mes pensées. Il s’est approché de moi pour me glisser à l’oreille :

	— Si on cède maintenant, ils nous tiennent.

	Comme souvent il avait pris en compte des données qui m’avaient échappé. Il avait raison : les humains venaient d’entamer leur première négociation avec une espèce extraterrestre qui possédait une technologie nettement plus avancée. Si nous commentions par reconnaître la supériorité des Andalites sur les humains, il n’y aurait plus moyen de renverser le rapport de force. Nous deviendrions des citoyens de deuxième classe sur notre propre planète.

	Mais qu’est-ce que je pouvais bien y faire ?

	J’ai regardé Tobias. Le vide. Il était parti dans son monde. Cassie était atterrée, bien sûr.

	Quant à Ax, il avait fait ce qu’il pouvait, il avait même agi contre sa hiérarchie mais, après tout, c’était un Andalite.

	Je ne m’attendais pas à ce qu’il prenne la parole.

	< Capitaine-prince Asculan, je vous défie. >

	Tous les Andalites de la pièce se sont arrêtés de respirer.

	J’ai consulté Marco du regard. Il a haussé les épaules. Il ne comprenait pas plus que moi.

	Asculan s’est mis à rire.

	< Aristh, tu n’es pas en position de me lancer un défi. Il faudrait que tu sois un prince ou que tu aies le soutien d’un prince pour me défier. >

	Silence.

	< Je suis un prince >, a déclaré Alloran.

	Long, très long silence.

	< Alloran, a répondu Asculan d’un ton menaçant, il faudrait d’abord que vous répondiez de vos agissements devant un tribunal, étant donné ce que vous avez fait sur la planète hork-bajir, je ne… >

	< J’ai fait ce que vous vous apprêtiez à faire sur cette planète >, a-t-il répliqué.

	Asculan l’a fixé de ses quatre yeux.

	< J’obéissais aux ordres. Vous avez agi seul. >

	< Je n’ai pas été déchu. J’ai toujours le rang de prince, l’a coupé Alloran. Cet aristh a lancé un défi et je le soutiens. Toutes les conditions posées par la loi sont réunies. >

	Je crois que, si quelqu’un avait éternué à ce moment-là, ça aurait déclenché un combat. Asculan avait dressé sa queue, il était prêt à frapper.

	Mais les autres Andalites n’étaient visiblement pas tous de son côté. Certains paraissaient troublés par la réaction de leur chef. Les Andalites ne plaisantent pas avec la loi.

	— Tu crois que quelqu’un va enfin se décider à nous expliquer ce qui se passe ? a chuchoté Marco.

	C’est Ax qui a répondu :

	< Tout guerrier andalite a le droit et le devoir de défier son supérieur s’il pense que l’ordre qu’il a donné viole les droits fondamentaux des citoyens. >

	— Sans blague ? a ironisé Marco. Mais ça doit être un sacré bazar dans l’armée si n’importe quel sous-officier peut mettre en doute l’autorité de son supérieur !

	< Oui, mais un défi ne se lance pas à la légère. Si je ne le remporte pas, je serai sévèrement puni, a expliqué Ax. Je serai banni. Exilé pour le reste de mes jours. Et… et on me coupera ma lame de queue. >

	Alloran a alors repris la parole :

	< Asculan, la loi t’autorise à déclarer l’état d’urgence pour reporter à plus tard l’examen de ce défi par la justice. Mais il me semble qu’aucune cour ne considérerait la négociation du statut des prisonniers comme une urgence. Dans ce cas, tu perdrais ton titre de prince et tu serais condamné à l’exil. >

	< Je connais la loi >, a répliqué le capitaine.

	La tension était palpable. J’avais l’impression d’assister à événement qui risquait de changer la face du monde. C’était du grand spectacle andalite. Je découvrais leurs lois, leur sens du bien et du mal. Et je ne pouvais qu’espérer que tout cela allait marcher dans mon sens !

	Enfin, Asculan a annoncé :

	< Je vais m’entretenir avec mes hommes. >

	Il avait l’air de croire que nous allions tous quitter le pont pour le laisser discuter tranquillement. Pas question.

	— C’est moi qui ai gagné ce vaisseau au combat, capitaine, lui ai-je rappelé. Vous n’êtes qu’un invité à bord.

	Ce n’était peut-être pas très habile de l’énerver un peu plus, mais il n’était pas question que je me laisse faire. Nous nous étions durement battus pour prendre ce vaisseau. Si nous le cédions, ce serait à des alliés, pas à des suzerains.

	Asculan a pris ses hommes à part. Nous nous sommes retrouvés entre nous et avons poussé un long long soupir tous en chœur.

	— C’est quoi, la suite du programme, Ax ? ai-je demandé.

	Il ne pouvait pas répondre. Il était trop secoué par ce qu’il venait de faire.

	C’est Alloran qui a pris la parole :

	— Asculan va contacter le haut commandement. Ils vont discuter avec leurs conseillers politiques pour savoir s’ils ont une chance de remporter le défi. En fait, c’est une sorte de procès où chaque partie présente des preuves et fait comparaître des témoins pour justifier son opinion. Ensuite, le peuple andalite tout entier tranche par le vote. Cela devrait prendre une demi-journée. >

	Marco est intervenu :

	— Alors, on a nos chances ?

	Alloran a haussé les épaules.

	< J’ai quitté la planète mère depuis trop longtemps pour savoir comment peut réagir mon peuple. Mais on peut compter sur le haut commandement pour évaluer la situation avec précision. Ils n’aiment prendre aucun risque. Ce sont plus des hommes politiques que des militaires. Si Asculan revient en nous annonçant qu’il relève le défi, c’est qu’ils sont pratiquement sûrs de le remporter.

	J’ai acquiescé d’un signe de tête. Au moins, c’était clair.

	— Bien. Au fait, Alloran, merci d’avoir soutenu Ax. Merci de notre part à tous.

	L’Andalite a tourné ses yeux principaux vers moi. Il me regardait d’un air étrange.

	< Je n’espérais plus pouvoir un jour retrouver ma liberté. Vous m’avez libéré. Dans ma vie, j’ai fait ce que j’ai fait. Je suis ce que je suis. Mais je crois que ces années sous le contrôle de Vysserk Un m’ont permis de gagner en sagesse. Je suis et je resterai toujours Alloran, le bourreau des Hork-Bajirs. Alloran, le seul Andalite que les Yirks ont capturé vivant. Mais que je sois disgracié, méprisé, comme je l’ai mérité, je resterai toujours à votre service. >

	Son ton en parole mentale ne trahissait aucune émotion. Mais, tout à coup, il a fouetté l’air de sa queue, si vite qu’on a juste entendu le sifflement.

	Il a souri, de ce sourire des yeux si particulier aux Andalites, puis il a ajouté malicieusement :

	< Vous savez qui a fait bouger ma queue ? C’est moi. Moi. Moi. Moi. >

	J’ai souri un peu tristement. Si on le surnommait « le bourreau des Hork-Bajirs » alors, moi, comment m’appellerait-on ?

	Le petit numéro d’Alloran a tiré Ax de sa torpeur. Il a levé sa lame de queue pour toucher celle d’Alloran, en une sorte de salut.

	< Bon retour parmi nous, prince de guerre Alloran. >

	Asculan n’est pas revenu sur le pont. Il nous a envoyé l’un de ses jeunes officiers. Mauvais joueur, le capitaine.

	< Le capitaine a ordonné que quatre cubes à morphoser soient mis à la disposition de l’aristh Aximili qui les utilisera comme bon lui semble. L’aristh Aximili est élevé au rang de prince et chargé de faire le lien entre la flotte andalite et les habitants de la Terre. >

	L’officier est resté au garde-à-vous, attendant la réponse.

	< Transmettez mes remerciements au capitaine. Je remplirai la tâche qu’il m’a confiée du mieux qu’il me sera possible. Je retire mon défi. >

	Voilà, après ce charmant échange de messages, on pouvait dire que la guerre contre les Yirks était terminée.

	 

	
Chapitre 9
Cassie

	 

	 

	Tout s’est passé très vite.

	Leurs conditions ayant été acceptées, les Yirks maintenant réunis dans le bassin du vaisseau se sont rendus pour de bon.

	Accompagnés par la flotte andalite, nous nous sommes rapprochés de l’orbite de la Terre. Puis nous avons contacté les vaisseaux yirks restants et nous leur avons donné un choix simple : résister, mourir ou se rendre et morphoser à jamais.

	Certains vaisseaux yirks ont contacté leur base ils ont reçu l’ordre de combattre. Mais les Andalites avaient pris connaissance de toutes les données contenues dans les ordinateurs du vaisseau Mère codes de désactivation des armes, stratégies de combat, canaux de communication. Les Yirks ne pouvaient pas lutter. Les vaisseaux qui résistaient ont été détruits. Les autres se sont rendus.

	Leurs équipages ont été amenés sur le vaisseau Mère où ils ont quitté les corps de leurs hôtes pour rejoindre le bassin. Les humains et les Hork-Bajirs ainsi libérés se sont joints aux Andalites pour prendre le contrôle des vaisseaux abandonnés.

	Jake a dû à nouveau négocier avec Asculan pour décider qui garderait le grand trophée de guerre : Vysserk Un. Et il a encore gagné. Le Vysserk resterait notre prisonnier.

	Les Animorphs sont donc partis avec leur prisonnier à bord du vaisseau de liaison, un magnifique Courier, tout récemment attribué au tout nouveau prince Aximili. Et nous nous sommes posés en plein devant le Capitole à Washington. Oui, oui, au beau milieu de la pelouse bien verte, juste devant le grand dôme.

	Nous avions prévenu avant, pour ne faire peur à personne. Il y avait une bonne centaine de policiers et le double de journalistes qui nous attendaient.

	C’était vraiment impressionnant. Un grand moment comme dirait Marco.

	Un océan de micros, d’objectifs, de caméras. Un déluge de flashes. Ax et Jake, et même Marco et moi, nous avons fait un bref résumé des épisodes précédents, puis nous avons expliqué quelle était la situation actuelle.

	Vous imaginez la tête des journalistes.

	Tobias n’a pas dit un mot. Je ne sais même pas s’il entendait les questions qu’on nous posait. Puis, tout à coup, alors que Marco faisait son petit numéro (il fallait s’y attendre), il a déployé ses ailes et il s’est envolé.

	Le lendemain un vaisseau de patrouille andalite a retrouvé le corps d’un humain flottant dans l’espace. Une jeune femme. Le vaisseau Amiral s’était débarrassé d’elle avant de gagner l’Espace-Zéro.

	Les Andalites ont ramené Rachel en Californie. Près du champ de ruines qui avait un jour été notre ville.

	J’étais là. Sa mère aussi. Ils avaient traité son corps avec beaucoup de respect. Elle était enveloppée dans une sorte de grand drap. À la mode andalite.

	Ils nous ont montré son visage.

	Nous l’avons identifiée.

	Deux jours plus tard, son corps a été incinéré. Une poignée de cendres dans une belle urne en porcelaine.

	Il y avait un monde fou pour la cérémonie. Notre histoire avait déjà fait le tour de la planète. Le monde entier avait entendu parler de nous.

	Du coup, il a fallu faire la cérémonie dehors. Heureusement, il faisait beau. Du cimetière, on voyait l’océan Pacifique. Autour du monument dédié à Rachel, il y avait une haie d’honneur de Hork-Bajirs libres. Deux garnisons d’officiers andalites au garde-à-vous. Il y avait aussi notre ami et allié le général Doubleday et quelques hommes et femmes en uniforme.

	Jake, Marco, Ax et moi. Nous avons tous fait un petit discours. Le président des États-Unis aussi.

	Je crois que ça lui aurait plu. Ça l’aurait fait rire. Elle aurait trouvé que c’était exagéré mais, en même temps, elle aurait apprécié l’attention.

	Rachel.

	Si elle avait été là. Mais il ne restait plus d’elle qu’une poignée de cendres dans une urne, à l’intérieur d’une caisse en bois.

	La cérémonie touchait à sa fin lorsque je l’ai vu. Je regardais le ciel. Je savais que, s’il était encore en vie, il viendrait.

	Il a tournoyé dans les airs. Mais avec ses yeux de rapace, il devait tout voir, même de là-haut.

	Alors que la fanfare jouait une marche affreusement sinistre, il est descendu. Il est venu se poser sur la boîte, les ailes déployées. Quelqu’un a voulu le chasser, mais Jake l’en a empêché.

	Tobias a refermé ses serres sur la poignée de l’urne, fixant la mère de Rachel. Elle pleurait, elle n’avait pas arrêté de pleurer depuis le début. Entre deux sanglots, elle a hoché la tête. Elle lui a donné sa permission.

	Alors il m’a regardée et j’ai dit :

	— Tu as raison, Tobias. C’est ce qu’elle aurait voulu.

	Je ne sais pas où il a trouvé la force de soulever cette urne, mais il l’a fait. Et il s’est envolé, il a pris un courant ascendant, et il s’est laissé porter, haut très haut dans le ciel.

	



	

Chapitre 10
Marco

	 

	 

	Un an plus tard

	 

	Ma carrière se portait plutôt bien. Ce n’était pas une simple mode, j’étais devenu une star. J’étais déjà passé une bonne dizaine de fois au journal télévisé. Les émissions de variétés, les jeux, les talk-shows, je les avais tous faits plusieurs fois. J’avais été invité tellement souvent au JT de CNN que j’étais devenu pote avec le présentateur. Et, bien sûr, j’avais joué les DJ sur MTV. Non mais pour qui vous me prenez ?

	Tout ça en plus des premiers reportages, de la folie médiatique du premier mois après la défaite des Yirks. Franchement, ce mois-là, je ne peux même plus compter à combien d’émissions j’ai participé. Jake, Cassie et moi, on était plus célèbres que toutes les stars d’Hollywood réunies. Plus personne d’autre ne comptait. Il n’y avait plus que nous. Sur les plateaux, les sénateurs, les stars du rap et les plus jolies minettes venaient nous apporter à boire et à grignoter.

	Trop cool !

	La Terre nous appartenait. On avait une histoire béton à raconter, les gens ne se lassaient pas d’entendre comment nous, avec nos animorphes et nos amis les extraterrestres, nous avions sauvé la planète. C’était facile.

	Mais le plus dur, c’était de continuer à les intéresser après, sur la durée.

	J’étais devenu le porte-parole non officiel des Animorphs. Jake n’avait pas envie de s’en charger. Cassie non plus. Quant à Tobias, nous n’avions plus la moindre nouvelle depuis l’enterrement de Rachel.

	Jake et Cassie accordaient des interviews, bien sûr. Mais Jake était trop sérieux, trop lourd pour les médias. Jake était un symbole, un héros national. C’était un vrai personnage de tragédie. Les gens avaient adoré son histoire : celle du gars obligé par la force des choses d’envoyer sa cousine tuer son frère. Pas mal. Quelqu’un a même proposé au congrès qu’on sculpte son portrait au mont Rushmore… Vous imaginez, notre Jake immortalisé dans la pierre avec les présidents des États-Unis ? Heureusement, je crois que le projet a finalement été abandonné.

	Bref, l’histoire de Jake intéressait les médias, c’est sûr. Mais Jake portait le monde sur ses épaules, et ça se voyait. Il ne faisait pas grimper l’Audimat. Il ne racontait jamais d’anecdotes marrantes, il avait trop de trucs sérieux à dire. Et les trucs sérieux, le public, ça l’intéresse deux minutes, c’est tout.

	Quant à Cassie, c’était encore pire. Elle avait tendance à tout ramener à des questions de morale, d’éthique… qui ennuyaient tout le monde. Avec elle, une bonne petite scène de baston devenait prétexte à un discours philosophique de trois heures. Au secours !

	Donc, comme ni l’un ni l’autre n’étaient taillés pour devenir des stars, c’est moi qui m’y suis collé !

	Un jeu d’enfant. Le public et moi, c’était une grande histoire d’amour. J’apparais sur l’écran et l’Audimat grimpe en flèche. Comme les autres Animorphs, j’étais un héros, mais moi, en plus, j’étais drôle, pas comme Jake le tueur de Yirks et sainte Cassie.

	Spielberg m’a embauché comme conseiller technique pour tourner un film sur nous. Les Animorphs. Une bombe, ce film. Je suis passé dans toutes les émissions pour en parler. Extrait : « J’ai adoré travailler avec Steven, c’est un vrai professionnel. Je savais que, avec lui, notre histoire était entre de bonnes mains. »

	J’ai même écrit un bouquin (un peu aidé par un nègre, je le reconnais). Parole de gorille, ça s’appelait. Il a été numéro un des ventes pendant des mois, mon gorille !

	Cassie aussi s’est mise à l’écriture. Mais Voyage au cœur de l’esprit animal, ça attire moins les foules. Il n’est pas monté plus haut que la septième place, je crois.

	Je venais de signer un contrat pour un rôle dans une série. J’allais jouer dans Nick Lang, l’histoire d’un superhéros trop fun qui peut se changer en animal. Je n’incarnais pas le personnage principal, seulement le second rôle (et tous les effets spéciaux à moi tout seul). Mais ça me convenait tout à fait. J’avais besoin de temps pour déployer tout mon talent, sans trop de pression. Ça devait passer à la place de X-Files. Pas mal comme créneau, non ?

	En plus, je représentais plusieurs grandes marques : j’avais un contrat de trois ans avec Pepsi et une petite campagne avec Gap et deux ou trois autres trucs. Je ne vous dis pas comme ça rapporte, la pub !

	Donc, un an après la fin de la guerre, à dix-sept ans, j’étais déjà millionnaire. J’avais une villa sur la plage de Santa Barbara (pas loin d’Hollywood, mais sans la foule) et un appartement à New York. Pour me balader, j’avais le choix entre une Viper jaune canari, une Maserati rouge et un gros 4 x 4 couleur camouflage. Je sortais avec des filles qui ne m’auraient même pas jeté un regard avant. Je dînais dans de super restas.

	Et vous vous attendez peut-être à ce que je dise que tout cela n’était qu’une mascarade, que, en réalité, je m’ennuyais… Mais vous savez quoi ? J’étais heureux.

	On aurait tous dû l’être. Cassie était sous-secrétaire d’État au ministère de l’intérieur, chargée des réfugiés extraterrestres. Ça payait moins que ce que je dépense chaque mois en chips et gâteaux apéritifs, mais elle n’avait que dix-sept ans et elle côtoyait déjà le président. En plus, elle passait la majeure partie de son temps avec les Hork-Bajirs libres. On leur avait permis de s’installer dans le parc national de Yellowstone. Ils se nourrissaient d’écorce, prenaient soin des arbres et étaient devenus les chouchous des touristes. Il y avait une liste d’attente de plus d’un an et demi pour visiter le parc !

	Avec les Taxxons d’Arbron – ceux qui avaient survécu à la bataille –, Cassie avait concrétisé l’un de ses autres projets. Ils avaient, comme convenu, morphosé en anacondas ou autres serpents énormes et avaient trouvé asile dans la forêt amazonienne, qui était maintenant protégée par les lois brésiliennes et entretenue grâce à de grosses subventions des Nations unies. C’était fichu pour les pauvres petites bestioles qui vivaient dans la forêt avant mais, en tout cas, les ex-Taxxons ne s’attaquaient pas aux gens.

	Arbron lui-même était parti avec eux. Bien sûr, il ne pouvait pas morphoser car c’était un nothlit. Il y a de ça des années, il était resté trop longtemps en animorphe de Taxxon et n’avait pas pu démorphoser. Maintenant, il était prisonnier dans ce corps de mille-pattes géant.

	Le pauvre avait été tué par des braconniers peu de temps après son arrivée dans la forêt. Ça avait fait toute une histoire à l’époque. On avait coincé les coupables et on les avait envoyés en prison. Tout le monde se lamentait sur ce dramatique incident. Mais moi, je crois qu’Arbron devait être content. Il avait sauvé son peuple d’adoption mais il était toujours prisonnier de cette faim insatiable qui tenaille les Taxxons sans relâche. Ce n’est pas une vie.

	L’ambassadeur andalite aux Nations unies s’était chargé du corps et l’avait renvoyé sur la planète mère andalite.

	Bon, bref, Cassie était tout occupée par sa vie politique. Elle courait d’un bout à l’autre du globe entre jets et hélicoptères pour s’assurer que Toby et ses compagnons allaient bien et, autant que possible, protéger cette bonne vieille Terre. Elle suivait aussi des cours à l’université pour devenir vétérinaire comme ses parents. Ça, c’est Cassie : sauver la forêt amazonienne le matin, soigner une vache qui a une hernie l’après-midi… Elle se fiche pas mal de devenir une star. Une marque de jean l’a suppliée de faire une campagne de pub, et elle a refusé. Oui, oui, elle a refusé un million de dollars parce qu’elle n’avait pas le temps. Elle devait régler une histoire de route dans je ne sais quelle forêt de je ne sais quel endroit reculé du monde.

	J’ai du mal à comprendre. Mais bon…

	Quant à Ax, il s’en tirait pas mal non plus. M. Aximili était prince. Un héros national sur sa planète. Il était enfin sorti de l’ombre de son frère. Et, en plus, c’était l’expert andalite en questions humaines.

	Le tourisme andalite était en plein boum. Pas du tourisme de masse, non – un voyage interstellaire, ce n’est pas donné ! Mais la dernière mode chez les riches Andalites, c’était de venir faire un petit séjour sur la planète Terre pour acquérir une animorphe humaine. Et, une fois qu’ils avaient une bouche, ils faisaient de véritables descentes dans les restos. Sus aux cookies et aux beignets à la cannelle !

	Je ne plaisante pas. Un Andalite muni d’un orifice buccal est une menace terrible pour un beignet à la cannelle. Les Andalites n’ayant pas de sens du goût à l’état naturel, ils perdent tout contrôle dès qu’ils peuvent manger. Nous en avions été témoins avec Ax. Sincèrement, mieux vaut éviter de se retrouver coincé entre un Andalite qui vient de morphoser et un cookie au chocolat !

	Les Andalites et les humains s’entendaient plutôt bien. Il faut dire que les civils andalites sont légèrement plus aimables que les militaires à qui nous avions eu affaire jusque-là.

	On avait craint un moment que les humains s’affolent en apprenant l’existence d’extraterrestres. Tu parles ! Ils avaient vu et revu Star Wars, Star Trek et compagnie, lu des tonnes de bouquins de science-fiction. Ils n’avaient pas peur d’eux, ils les attendaient depuis des années ! En revanche, ils étaient soulagés qu’ils ne ressemblent pas aux Borgs.

	Ax avait négocié des échanges technologiques avec de grands groupes. Mais il fallait y aller progressivement parce que, si on sautait un siècle d’avancées technologiques d’un coup, on risquait un effondrement du marché ! L’association fonctionnait du tonnerre : les Andalites avaient vraiment beaucoup à nous apprendre en informatique, mais c’étaient Nintendo, Microsoft et Adobe qui avaient des idées commerciales de génie.

	Les Andalites avaient poliment refusé de nous faire partager leur savoir en matière d’armement. Mais la NASA avait fait un bond de géant : Boeing et Lockheed avaient mis en chantier le premier vaisseau humain capable de voyager dans l’Espace-Zéro. Le lancement était prévu pour dans trois ans. Attention, les Martiens, on va venir construire un MacDo près de chez vous !

	Quant à Jake, ah, là, là ! Mon pote Jake n’avait jamais vraiment été un marrant, c’est sûr. Mais là, il ne savait carrément plus s’amuser. J’avais essayé de lui parler mais il ne se remettait pas de la guerre. Il portait Rachel, Tom et ses dix-sept mille Yirks autour du cou comme un fardeau.

	Notre grand chef Jake n’a pas craqué. Il n’a pas sombré dans la drogue, il n’a pas fait de dépression nerveuse, non. C’était Jake, quand même ! Mais il avait changé. Il s’était replié sur lui-même, renfermé. Il était toujours en décalage avec le reste du monde. Un peu en avance ou un peu en retard.

	Bien sûr, ça ne lui ôtait rien de son charme. Le mec fort, mystérieux, un peu blessé. De la gamine de douze ans à la grand-mère, toutes les femmes rêvaient de l’épouser.

	Il s’en fichait.

	Il aimait toujours Cassie, bien sûr. Mais je ne sais pas… Lorsque je demandais à Cassie si elle avait vu Jake récemment, la réponse était toujours non. Et quand je posais la question à Jake, il me répondait que, justement, il allait l’appeler.

	Écrire un livre ? Ça ne lui disait rien.

	Toutes les facs de la planète voulaient l’embaucher en tant que prof. Mais… ça ne lui disait rien. West Point, la plus grande école militaire des États-Unis, lui avait proposé un poste d’instructeur en application tactique des nouvelles technologies… Non, ça ne lui disait rien.

	S’il avait eu l’âge, il aurait pu se présenter à l’élection présidentielle. C’était le plus grand héros de l’histoire de l’humanité. Le héros de la planète entière, pas juste d’un seul pays. Vous réalisez ? Il avait sauvé la Terre. Sincèrement, il lui suffisait de claquer des doigts pour avoir tout ce qu’il voulait.

	Le problème, c’est qu’il n’avait envie de rien.

	Si, il aurait voulu que Tobias revienne. Que Rachel et Tom soient en vie. Il aurait voulu retourner en arrière et effacer l’instant où il avait donné l’ordre d’exécuter ces dix-sept mille Yirks.

	Franchement, je m’inquiétais pour lui.

	D’accord, je m’inquiétais pour lui au bord de ma piscine, au volant de ma Maserati ou entre deux super bombes à l’entrée d’un club privé d’Hollywood. Mais, n’empêche, je m’inquiétais pour lui.

	Je n’avais pas vu Jake ni Cassie depuis des mois quand mon avocat m’a appelé pour m’annoncer que la date était fixée.

	Nous allions être réunis. Au tribunal international de La Haye, aux Pays-Bas. Pour témoigner contre Vysserk Un, accusé de crime contre l’humanité.

	 

	
Chapitre 11
Cassie

	 

	 

	En arrivant j’ai tout de suite demandé à Marco :

	— Jake est arrivé ?

	Je préférais le savoir. Je n’avais pas particulièrement hâte de le voir. Enfin, si. Quand même.

	Mais celui que j’étais impatiente de voir n’existait sans doute plus. Le Jake que j’aurais voulu retrouver, c’était celui qui avait des projets pour nous, celui qui voulait qu’on vive ensemble quand la guerre serait finie.

	La guerre était finie. Nous ne vivions pas ensemble. On ne se voyait même plus. J’avais peur qu’on soit gênés de se retrouver face à face, que ça nous fasse de la peine, même.

	— Je ne l’ai pas encore vu, a répondu Marco.

	— Tu es arrivé quand ?

	— Ici ?

	Il a regardé autour de lui, un peu déboussolé. Nous étions dans le hall d’un des plus grands hôtels de La Haye.

	— Tu veux dire ici, à l’hôtel ? Je n’ai pas dormi là. Mon manager m’a loué une villa. Il y a une clôture immense, un portail blindé. Pour me protéger des fans, tu comprends.

	Je me suis mise à rire.

	— Tu blagues, hein ? Tu ne parles pas sérieusement, là ?

	— Cassie, ça fait combien de temps que tu me connais ? Est-ce que tu m’as déjà entendu parler sérieusement ?

	J’avais envie de le serrer dans mes bras. Nous n’avions jamais été très proches en tant qu’Animorphs. C’était Jake qui nous liait. Et voilà que nous nous retrouvions tous les deux. Les deux seuls vrais survivants.

	On pouvait même dire que nous nous en sortions pas mal. Nous nous en tirions tous les deux beaucoup mieux que ce que nous aurions pu espérer sans la guerre.

	— Tu crois que Jake a pris une chambre dans cet hôtel ? ai-je demandé.

	Marco a hoché la tête. Puis, soudain, il m’a confié :

	— J’aimerais que tu lui parles, Cassie. Il a besoin de toi. Enfin, je veux dire, j’ai essayé de lui parler mais, tu le connais, il se renferme dès qu’on aborde certains sujets. Tu lui demandes si ça va, il te répond : « Ouais, bien sûr. » Tu lui demandes s’il a besoin de quelque chose, c’est automatiquement : « Non, ça va, merci. » Mais j’ai l’impression qu’il ne fait rien de sa vie.

	— Tu le vois souvent ?

	Marco a ouvert la bouche, puis il s’est arrêté dans son élan et a haussé les épaules.

	— Officiellement ?

	— Parce que tu l’espionnes ?

	— Eh, je suis toujours un Animorphs ! Et j’aime toujours autant voler ! Disons que ça m’arrive de l’apercevoir quand je suis en animorphe d’aigle.

	— Alors, comment il va d’après toi ?

	— Je ne suis pas psychiatre, Cassie.

	Je n’allais pas le laisser s’en tirer comme ça.

	— Arrête, Marco. Tu es très perspicace, tu as le sens de l’observation et, en plus, c’est ton meilleur ami.

	Juste à ce moment-là, la serveuse nous a apporté à boire et à grignoter. Elle nous a souri, avec un petit air de connivence (elle nous avait reconnus !), puis elle est repartie à contrecœur.

	— Elle me drague, a affirmé Marco.

	Puis, comprenant que ça ne suffirait pas pour changer de sujet, il a soupiré :

	— Non, franchement, je ne suis pas psy, mais je pense qu’il déprime sérieux. Et pas une petite déprime, une grosse dépression. Comme un ballon à moitié dégonflé. Comme une torche avec des piles faiblardes. Il reste à la maison avec papa-maman. De temps en temps, il va faire un petit tour – heureusement, il a gardé la Jaguar qu’on lui a offerte. Parce que, là, s’il avait refusé, j’aurais été obligé de l’étrangler de mes propres mains.

	Marco a marqué une petite pause puis, avec un regard entendu, il a ajouté :

	— Et puis, il lui rend visite.

	Je savais de qui il voulait parler.

	— Il n’y va pas pour poser des fleurs sur la tombe. De toute façon, il y en a déjà trop, il n’y a plus la place. Non, il y va quand il n’y a plus personne, très tard, après la fermeture. Mais les gardiens le laissent entrer. Et puis il reste là-bas des heures, sans rien faire. Je ne crois même pas qu’il lui parle. C’est triste, mais ce serait déjà mieux. Il vaut mieux parler à un mort que ne plus parler du tout. Il regarde l’océan. Le coucher de soleil. Et puis il s’en va. Peut-être qu’il attend, qu’il espère croiser Tobias. Je ne sais pas…

	J’avais les larmes aux yeux.

	C’était affreux. Moi aussi, j’allais parfois sur sa tombe. Mais pas comme ça.

	— Rachel serait furieuse après lui.

	— Ouais, a acquiescé Marco, elle lui dirait de se secouer. De se bouger.

	— Tu crois ?

	— Ben oui, c’est la seule solution, a-t-il affirmé. Faut se secouer, passer à autre chose.

	— Parfois, je m’en veux d’avoir oublié tout ça si vite justement. Je me dis que je ne devrais peut-être pas être heureuse, profiter de la vie…

	— Ça t’arrive de morphoser, des fois ?

	Sa question m’a prise de court.

	— Oui, bien sûr. Pourquoi ? C’est pratique pour mon boulot. Pour aller dans la forêt, dans les montagnes…

	— Je n’en suis pas sûr, mais je crois que Jake n’a pas morphosé depuis… depuis…

	— Pourtant ça permet de voir les choses différemment, ai-je dit. Morphoser en dauphin, en faucon, ou en je ne sais quoi, ça aide à prendre du recul, tu ne trouves pas ?

	— Tu as raison, l’animorphe, c’est une sorte de thérapie, a approuvé Marco. Ouais, c’est génial, ça ! On pourrait écrire un bouquin là-dessus. En plus, tu sais que les Andalites sont d’accord pour faire profiter plus de monde de la technologie de l’animorphe ?

	J’ai froncé les sourcils.

	— Ah bon ?

	— Oui, en échange, ils veulent acheter le brevet des beignets à la cannelle pour ouvrir une chaîne de Cinnabon sur leur planète ! Les Andalites qui ont passé quelques jours sur Terre en animorphe humaine sont devenus accros aux beignets !

	C’était tellement ridicule que je n’ai pas pu m’empêcher de rire.

	— Non ? Tu essaies de me faire croire qu’on va échanger des beignets contre des cubes à morphoser ?

	Il a hoché la tête.

	— Je t’assure !

	Ça alors, c’était complètement fou.

	Nous sommes restés un moment à siroter nos jus d’orange, le sourire aux lèvres.

	— Sérieusement, je crois que tu as raison, a repris Marco.

	— À propos de quoi ?

	— L’animorphothérapie. Je crois que ça pourrait aider quelqu’un qui est au bout du rouleau.

	Nous nous sommes regardés. J’ai froncé les sourcils. Il plaisantait ou… ? Non, il ne rigolait plus du tout.

	 

	
Chapitre 12
Jake

	 

	 

	— … est accusé d’avoir dirigé une opération secrète d’infiltration visant à réduire les humains en esclavage. Quatre : d’avoir tenté de prendre le pouvoir et de corrompre les forces gouvernementales de notre planète par la force, la terreur et la violence. Cinq : d’avoir commis de nombreux actes de violence. Six : d’avoir commis les crimes listés à l’appendice 2C. Sept : d’avoir perpétré ou ordonné les actes de torture listés à l’appendice 2D. Huit : d’avoir…

	La lecture de l’acte d’accusation de Vysserk Un risquait de prendre un moment. Le tribunal international ne pouvait cependant le condamner à la peine de mort, tout au plus à la prison à vie. En réalité, il risquait d’écoper de huit cents ans de prison. Et vu qu’il y avait plus d’une centaine de témoins – d’anciens Contrôleurs, humains ou hork-bajirs, et nous, les Animorphs, l’issue du procès était claire.

	Alloran n’avait pas été autorisé à témoigner. La cour avait jugé qu’il était trop impliqué dans l’affaire.

	Il avait fallu plus d’un an pour organiser le procès. La plus grosse difficulté avait été de trouver un moyen de faire comparaître l’accusé. Il était hors de question de lui fournir un hôte, même le temps de la procédure. La cour ne pouvait pas ordonner ce qu’elle considérait en soi comme un crime !

	Heureusement, les Andalites avaient été très coopératifs. Ils avaient créé une sorte de « boîte à Yirk ». Elle était de la taille d’un gros bouquin, avec une source de rayons du Kandrona intégrée, un système de synthèse vocale et une interface informatique. Ainsi le Vysserk pouvait parler, « voir » et entendre.

	La boîte, peinte en bleu lavande – à la mode andalite, je suppose –, était perchée sur un socle, juste en face des juges.

	Ils étaient cinq : un Américain, un Néerlandais, un Chinois, un Kenyan et un Chilien.

	Le Vysserk avait une demi-douzaine d’avocats. Très professionnels, très sérieux… et qui savaient parfaitement qu’ils n’avaient aucune chance.

	D’un côté du tribunal, on avait parqué tous les médias derrière une rambarde. Une centaine de caméras entassées dans quelques mètres carrés.

	Le monde entier nous regardait. Le procès était retransmis en direct sur toutes les chaînes.

	Le bâtiment était sous haute surveillance. La moitié des gens assis dans la salle devaient appartenir aux services de sécurité ou d’espionnage. Des Américains, des Français, des Britanniques, des Russes, des Chinois, des Indiens, des Israéliens, c’était un véritable congrès international des forces de sécurité. Sans compter ceux qui étaient visibles : une douzaine de gars des forces d’intervention spéciales néerlandaises, armés jusqu’aux dents.

	On ne voulait vraiment pas que le Vysserk ait la moindre chance de s’échapper.

	Marco s’est penché vers moi pour murmurer :

	— Un petit pet discret et on déclenche un vrai massacre.

	J’ai souri.

	Marco était aux anges. En plus, il adorait être le centre de l’attention. S’il ne glissait pas une bonne douzaine de grosses blagues dans son témoignage, c’est qu’il était malade.

	Cassie était assise à côté de lui. Nous nous étions souri. Embrassés, un peu gênés. Je redoutais ces retrouvailles depuis des mois. Je ne savais pas quoi lui dire. De toute façon, ces derniers temps, je ne savais jamais quoi dire à personne. Sénilité précoce, peut-être…

	D’un côté, j’aurais voulu que ce soit comme avant, entre Cassie et moi. Mais c’était impossible. Je le savais. Et j’avais fini par l’accepter. Par accepter tout ça : ce que j’avais partagé avec Cassie, Tobias, Ax, Rachel et même Marco, c’était avant, pendant la guerre. Et c’était du passé. Dans la « vraie vie », ce n’était plus pareil. Comme si nous ne parlions plus la même langue.

	J’aimais toujours Cassie. Je les aimais tous et je les aimerais toujours. Mais ma vie était découpée en trois parties : avant, pendant et après la guerre. Et celle du milieu était tellement plus… tellement plus forte, plus riche en émotions, tellement intense que les deux autres me paraissaient bien ternes en comparaison.

	Voilà, c’était mon état d’esprit ces derniers temps. Tout me paraissait terne, ennuyeux, sans saveur. Inintéressant. Inutile. J’étais ailleurs. Absent à moi-même. Comme si j’essayais en permanence de me rappeler quelque chose et que je n’y arrivais pas.

	Je comprenais Tobias. Je ne pense pas qu’il s’était enfui sous le coup de la colère ou du désespoir. Enfin, peut-être au début, mais je crois que, comme moi, il recherchait autre chose. Reprendre une vie normale et tranquille ne lui suffisait pas. Je crois.

	Mais pourquoi Marco ne réagissait-il pas comme ça ? Il avait d’autres compensations. La gloire, les paillettes, la célébrité. Il avait mieux su s’en tirer.

	Ax était à ma droite. Pas assis. On avait retiré les chaises pour que lui, Alloran et un observateur andalite nommé Salawan puissent s’installer confortablement.

	— … actes de mutilation. Seize : d’avoir procédé à des expériences médicales sur des sujets humains non consentants. Dix-sept : d’avoir délogé plus d’un million de personnes de chez elles. Dix-huit : d’avoir…

	Je me demandais ce que le Vysserk pensait de tout ça. C’était une scène surréaliste pour un Yirk. Chez eux, les procès étaient réservés aux officiers de très haut rang. Ils n’auraient jamais pris la peine de juger une créature d’une autre espèce. Ils avaient une méthode bien plus rapide et expéditive.

	Enfin, la lecture de l’acte d’accusation a pris fin. Le premier témoin allait pouvoir comparaître.

	— La cour appelle M. Jake Berenson à la barre.

	Je me suis levé, les jambes engourdies à force d’être assis.

	Je me suis installé dans un petit box, face aux juges et à l’accusé. Ça me faisait drôle de voir Alloran, le visage que j’avais toujours associé à Vysserk Un, installé du côté de l’accusation, libre tandis que mon grand ennemi était maintenant représenté par une boîte bleu lavande.

	— La défense récuse ce témoin, votre honneur.

	Un murmure a parcouru la salle. L’avocate principale de Vysserk Un s’est levée. Elle avait l’air un peu nerveuse mais très contente d’elle.

	Le président de la cour, le juge chilien, s’est penché vers elle.

	— Et puis-je savoir pourquoi ?

	— Votre honneur, ce témoin devrait lui-même être jugé pour crime de guerre. Si l’officier militaire yirk Vysserk Un doit être jugé pour les crimes dont on l’accuse, la justice se doit d’être impartiale. Elle ne saurait s’appliquer à un seul côté du conflit. Si mon client est jugé pour ses agissements lors de la guerre humano-yirk, alors ce témoin doit l’être aussi. Avec tout le respect que je dois à cette cour, ce témoin est responsable d’un véritable massacre. C’est un criminel de guerre.

	L’objection a été rejetée. C’était à moi de témoigner. Mais je ne pouvais plus parler. J’étouffais, je ne pouvais plus respirer.

	Des milliards de personnes me regardaient. Des milliards de personnes m’ont vu pâlir. Des milliards de personnes se sont dit : « C’est lui, le célèbre Jake, le tueur de Yirks ? Eh ben, il ne paie pas de mine. »

	— Visiblement, le témoin n’est pas en état de témoigner, a remarqué l’avocate de Vysserk Un avec un sourire de satisfaction à peine visible.

	— Le témoin est, on le comprend, désarçonné par cette attaque perfide et injustifiée, a déclaré le procureur, furieux.

	Le juge chinois m’a demandé si je voulais quelques minutes pour me remettre.

	— Non, ai-je affirmé, je suis prêt.

	Tu parles, je n’avais qu’une envie : fuir, quitter cette pièce le plus vite possible.

	— Veuillez décliner vos identité, âge et profession.

	— Hum… Jake Berenson… j’ai dix-sept ans et je… euh… je suis au chômage.

	— Vous faites des études ? a suggéré le procureur.

	— Euh… non. Pas vraiment.

	— Bon. Maintenant, veuillez dire à la cour comment vous avez découvert la présence des Yirks sur notre planète.

	— Eh bien…

	Les souvenirs m’ont submergé. La salle a disparu… Je me rappelais… j’étais au centre commercial avec Marco et Tobias. Nous avions croisé Rachel et Cassie. Nous avions décidé de rentrer tous ensemble en passant par le chantier de construction abandonné, c’était un raccourci.

	Une lumière dans le ciel.

	Le vaisseau andalite. Une créature mi-daim, mi-homme qui en descendait en titubant. L’Andalite était blessé.

	L’attaque des Yirks. Chapman.

	Tobias qui morphosait en chat.

	Ma première animorphe.

	Mon premier combat. Le Bassin yirk.

	Le moment où je m’étais aperçu que Tom était des leurs. Et quand ils m’avaient choisi comme chef. Marco nous avait même trouvé un nom : les Animorphs. J’étais le chef des Animorphs.

	Le tigre. Mon animorphe de combat. Je m’étais tant de fois battu dans la peau du tigre.

	Le procureur me bombardait de questions. Je répondais. Mais les souvenirs me submergeaient, m’engloutissaient. Chaque question en amenait une nouvelle vague, toujours plus forte.

	Quand la séance a été levée, je ne m’en suis même pas rendu compte. J’étais à la barre depuis à peine une heure. Je venais de commencer mon témoignage. Et après, il y aurait encore le contre-interrogatoire.

	Qu’est-ce qui me prenait ? Je savais que j’étais en train de tout gâcher. Que je m’étais ridiculisé. Que j’avais déçu tout le monde.

	J’ai vite quitté le tribunal et j’ai foncé droit à mon hôtel. Je suis resté dans ma chambre des heures, allongé sur le lit, à fixer le plafond.

	Soudain, j’ai entendu un bruit. Je me suis redressé.

	Un gorille.

	Marco, bien sûr. Cassie était en train de démorphoser. Un loup sur la descente de lit. Et, du coin de l’œil, j’ai aperçu Ax.

	< Salut, Jake >, a fait Marco.

	Puis il m’a envoyé son énorme poing dans la figure.

	 

	
Chapitre 13
Jake

	 

	 

	Quand je me suis réveillé, j’ai senti que je tombais.

	Aaaaaaaah !

	Je tombais dans l’eau. Dans de grosses vagues surmontées d’écume.

	J’ai bu la tasse. Ma gorge s’est emplie d’eau salée. Elle était gelée. Le froid brutal, glacial, a achevé de me réveiller. Mais j’étais sous l’eau et je ne savais plus où était la surface.

	La lueur du soleil. Loin au-dessus de moi. Je donnais de grands coups dans l’eau, comme un fou. Complètement paniqué. Je n’arriverais jamais à remonter à la surface. J’étais une vraie limace. Mes vêtements trempés me ralentissaient. Mes chaussures pleines d’eau m’entraînaient vers le fond.

	Vlan ! un grand coup. Plus de chaussures. J’ai arraché ma chemise. J’allais mourir de froid.

	Mais je remontais. Ouf, de l’air ! J’ai inspiré tout ce que je pouvais, de l’air, de l’eau. Je toussais, je crachais. Une vague m’a englouti, renversé, retourné. La surface à nouveau. Mais je ne voyais rien, pas un bateau, pas un avion, pas de rivage. Qui avait pu me larguer en pleine mer, comme ça ?

	Je ne sentais déjà plus mes doigts. Mes pensées ralentissaient.

	Si seulement… oui, c’était ça. Dauphin. Il fallait que je me change en dauphin. J’ai cherché l’ADN qui circulait encore dans mes veines. Et j’ai senti la transformation s’opérer. Ma peau est devenue grise. Mes cheveux et mes poils ont disparu. Mes doigts engourdis se sont fondus ensemble puis se sont étirés pour former des nageoires.

	Mes jambes se sont entortillées comme deux spaghettis trop cuits. J’entendais de drôles de bruits à l’intérieur de mon corps : des os qui se déplaçaient, qui se tordaient, des organes qui se contorsionnaient.

	Ma bouche et mon nez se sont retrouvés propulsés en avant, loin, loin. Et un trou s’est ouvert au milieu de mon dos.

	Je n’avais plus froid. Mais j’étais furieux.

	J’ai donné des coups de queue pour essayer de voir au-dessus des vagues. Pas assez haut. Il fallait que je saute.

	J’ai inspiré de l’air par mon évent et j’ai plongé dans les profondeurs. Trois, cinq, dix mètres. De plus en plus profond. J’ai émis une série de clics et, grâce à mon système d’écholocalisation, j’ai repéré un banc de poissons au même niveau que moi. Et quelque chose de plus gros, un peu plus loin.

	À environ dix mètres de profondeur, j’ai fait demi-tour et j’ai foncé vers la surface.

	Comme une fusée. À une vitesse incroyable. Je voyais la surface scintiller au-dessus de moi. J’ai jailli des flots, j’étais suspendu entre air et eau.

	Je volais… et j’ai complètement oublié de regarder autour de moi.

	J’ai replongé. Cette fois, il ne fallait pas que j’oublie ma mission. Il fallait que j’essaie de voir où j’étais.

	Plonge, plonge, plonge et remonte ! Saute ! Et vole !

	< Aaaah ! >

	Encore une fois.

	Plonger, sauter, le plus haut possible dans les airs !

	Encore, encore et encore !

	Je commençais à fatiguer un peu mais je m’en fichais. J’avais envie de me fatiguer justement. Je voulais épuiser jusqu’à la dernière miette d’énergie qui me resterait en plongeant, sautant, volant au-dessus des vagues.

	Les ultrasons me renvoyaient maintenant l’image de trois autres dauphins. Ils n’essayaient pas de se cacher mais gardaient tout de même leurs distances.

	J’ai nagé, nagé, nagé jusqu’à ce que mon corps de dauphin n’en puisse plus. Et je vous jure que ce n’est pas facile de venir à bout d’un dauphin dans l’eau.

	Je n’étais plus très loin de la plage. Je voyais la silhouette de La Haye, dans le fond. J’ai regagné le rivage, j’ai démorphosé près du bord et je suis sorti de l’eau en titubant.

	Mes amis étaient juste derrière moi. Je les ai attendus. Moi, j’étais torse nu et en pantalon. Mais eux, ils avaient mis leur tenue d’animorphe, comme au bon vieux temps.

	Il n’y avait pas grand monde sur la plage. Juste un vieux couple et une femme qui promenait son chien.

	— Vous êtes contents de vous, les gars ? ai-je demandé en m’essorant les cheveux.

	— Non, je dirais plutôt très inquiets. Inquiets pour toi, Jake. Ça fait des mois que tu as la tête à l’envers, mon pote. Et ça te regarde. Mais, si tu commences à délirer au procès de Vysserk Un, là, ça nous regarde aussi.

	J’ai hoché la tête. Je n’avais rien à répondre. Mais s’ils croyaient que ça suffisait pour me redonner le moral, ils se trompaient.

	— Elle m’a traité de criminel de guerre.

	— Elle a eu tort, a répliqué Cassie.

	— Tu as fait ce que tu avais à faire, c’est tout, a affirmé Marco. Comme nous tous.

	< Jake, c’est moi qui t’ai suggéré cette idée, m’a rappelé Ax. C’est moi qui t’ai dit qu’on pouvait vidanger le Bassin yirk du vaisseau. >

	— Oui, mais c’est moi qui t’en ai donné l’ordre. C’est moi qui ai pris la décision ! Alors, dites-moi, qu’est-ce qui me différencie de Vysserk Un ? Cette fille a raison, je suis un meurtrier, comme lui.

	Cassie m’a regardé bien en face.

	— Jake, j’y ai beaucoup réfléchi.

	Marco a levé les yeux au ciel.

	— Ouais, ça, on sait !

	— J’y ai réfléchi parce que j’ai fait la même chose que toi, Jake. Tu étais notre chef mais, si tu es un criminel de guerre, nous en sommes tous car nous t’avons suivi.

	Elle a frissonné. Il faisait froid et le vent était glacial.

	— Moi aussi, j’ai eu du mal à me pardonner tout ce que j’avais fait.

	Malgré moi, j’étais suspendu à ses lèvres. Et malgré moi, je me souvenais de notre premier baiser…

	— Jake, on ne peut pas…

	Elle a pris une profonde inspiration.

	— On ne peut pas comparer la victime au bourreau.

	— Alors tant que c’est de la légitime défense, on ne commet pas de crimes de guerre, c’est ce que tu insinues ? ai-je demandé. C’est comme si l’on disait que c’est le vainqueur qui fait la loi parce que c’est lui qui écrit l’histoire !

	Elle m’a pris le bras pour me forcer à la regarder dans les yeux.

	— Non, Jake, pas du tout L’histoire, ce n’est pas si simple, il y a même des cas où les deux côtés sont à blâmer. Mais pas là. Avant qu’ils ne viennent sur Terre, jamais un humain n’avait attaqué un Yirk. Dans notre cas, c’est très clair : nous sommes les victimes. Ce sont eux qui nous ont déclaré la guerre !

	— Très bien, ai-je répondu d’un ton las. Très bien, nous avons une excuse. Nous sommes les gentils, c’est parfait.

	Marco a renchéri :

	— Voilà, t’as tout compris, grand chef : nous, on est les gentils, point.

	J’ai hoché la tête.

	— C’est bien beau tout ça. C’est une belle histoire. Mais tu vois, ça ne résout pas mon problème.

	< Comment ça ? > a demandé Ax.

	— Eh bien, tu as raison, Ax. C’est toi qui m’as appris que l’on pouvait vidanger ce bassin. Et, quand tu m’as dit ça, j’aurais dû me dire : « Bon, Jake, c’est affreux, mais tu n’as pas le choix. C’est toi la victime, tu te défends, c’est tout. » Mais ce n’est pas ça du tout que j’ai pensé. Tu sais ce que je me suis dit ?

	Cassie m’a relâché. Mais Marco s’est avancé d’un pas pour me regarder bien en face.

	— Oui, moi, je sais ce que tu t’es dit, Jake. « Allez, crevez, sale pourriture de Yirks. Vous l’avez bien mérité : à votre tour d’avoir peur, à votre tour d’avoir mal ! » Tu voulais qu’ils souffrent, qu’ils meurent. Ça t’a fait plaisir, tellement plaisir…

	Cassie a laissé échapper un petit gémissement. Elle a détourné les yeux.

	— Ouais, Marco. C’était exactement ça. Mot pour mot.

	— Eh bien, je vais te dire, mon pote. Ce n’est pas une mauvaise pensée qui fait de toi un criminel de guerre. C’est ce que tu fais, pas ce que tu penses, ni ce que tu ressens. On te juge sur tes actes. Tu as agi en légitime défense. Et tu étais content de prendre ta revanche. Ce sont deux choses différentes.

	Cassie n’en avait pas l’air si sûre. Je voyais bien qu’elle voulait soutenir Marco, mais elle n’y arrivait pas. Elle a essayé, mais je voyais bien à la façon dont elle me regardait… que quelque chose avait changé.

	C’est Ax qui est intervenu :

	< Prince Jake, je ne suis pas un humain, mais il me semble que c’est à ton peuple de juger de la moralité de tes actes. Leur décision est très claire. Et mon peuple la soutient. Nous, les Animorphs, sous ton commandement, nous avons contré la menace yirk. Nous avons sauvé la Terre. Nous avons également sauvé beaucoup des miens, beaucoup d’Andalites. >

	Je me sentais soudain épuisé. Complètement vidé.

	Et nous n’avions plus rien à dire, ni les uns, ni les autres.

	Après un long silence gêné, j’ai repris la parole :

	— En tout cas, c’était…

	J’ai désigné la mer du menton.

	J’allais dire que c’était la première joie que j’éprouvais depuis que j’avais vu Rachel tuer Tom. Mais il y avait un mur entre Cassie et moi. Et Marco… c’était un ami, mais aussi un garçon, quand même. Et, entre mecs, on évite les « séquences Kleenex », comme il dit.

	— Enfin, bref, demain, je serai à la barre. En meilleure forme.

	 

	CNN :

	FLASH D’INFORMATION SPÉCIAL

	 

	 

	Nous venons d’apprendre que les cinq juges du tribunal international de La Haye ont reconnu le Yirk Vysserk Un coupable de vingt-deux des vingt-cinq crimes de guerre dont il était accusé.

	Vysserk Un a dirigé l’opération d’invasion de la planète Terre par les Yirks et, à la fin de la guerre, il était à la tête de toutes les forces yirks et de leurs alliés.

	Ce verdict signifie qu’il ne sera sans doute jamais relâché du complexe spécial qui a été aménagé pour lui au sein de la prison fédérale du Kansas.

	Le procès, qui a duré trois semaines, a été diffusé en direct dans le monde entier.

	Soixante-treize témoins se sont succédé à la barre pour prouver le bien-fondé des accusations portées contre le Yirk. Jake Berenson a été le premier à témoigner ; suivi par les autres Animorphs encore en vie et beaucoup, beaucoup d’autres.

	Nous laissons maintenant la parole à notre spécialiste Greta Van Susteren qui va analyser ce procès unique dans l’histoire…

	 

	
Chapitre 14
Aximili

	 

	 

	Deux ans plus tard

	 

	 

	< Préparez-vous à lancer deux vaisseaux de combat. Qu’ils avancent sans se cacher. Nous ne voulons pas surprendre ceux qui sont dissimulés derrière cette lune. Mieux vaut leur laisser penser que ce ne sont que deux vaisseaux en patrouille… >

	< Bien, prince Aximili. >

	Même après un an sous mon commandement, mon second avait du mal à comprendre que j’explique tous mes ordres à l’équipage de L’Intrépide. Ce n’était pas l’usage. Les capitaines jouaient en principe les grands manitous. Ils n’avaient pas à se justifier. Moi, je préférais garder le contact avec mes hommes. En comprenant ce que je leur ordonnais de faire, ils apprenaient à réagir en cas d’urgence.

	Bien sûr, il n’y avait pas grand risque qu’un cas d’urgence se présente. Depuis que nous avions reçu ce très faible signal qui provenait peut-être du vaisseau Amiral (ou peut-être pas), nous avions ratissé l’espace interstellaire… en vain.

	Enfin, peut-être se cachait-il derrière cette lune noire, au fin fond de nulle part. Ou peut-être que l’équipage du vaisseau-cargo des Skrit Na avait eu une hallucination.

	Les Skrit Na était un peuple étrange. Ils avaient déjà exploré la Terre à de nombreuses reprises, bien avant que les Yirks ne la découvrent. Et qu’y avaient-ils fait ? Ils avaient kidnappé quelques humains pour d’obscurs tests médicaux et les avaient aussitôt ramenés. Ils avaient aussi enlevé des créatures que les Terriens appelaient « vaches ». Pourquoi ? Aucune idée ! Ils devaient bien avoir une raison, mais elle restait impénétrable…

	< Lancement effectué >, m’a informé l’officier.

	Les vaisseaux sont apparus sur l’écran principal. Ils ont allumé leurs capteurs et poussé leurs propulseurs à fond. En quelques secondes, ils n’étaient plus que deux points rouges qui ressortaient sur le fond vert foncé de la lune.

	< Déclenchez le plan d’alerte 2, au cas où, ai-je ordonné. Mieux vaut prévenir les autres de notre situation. Et passez aussi en mode silencieux. >

	< Plan d’alerte 2. Mode silencieux >, a répété mon second, Menderash.

	Comme ça, nous étions plus ou moins parés au cas où un « méchant » sortirait de là-dessous. Nos lumières étaient éteintes pour ne pas jouer les cibles lumineuses.

	Sur l’écran principal, j’ai vu apparaître le visage de l’un des deux pilotes.

	< Vaisseau de combat 1, officier Calarass au rapport >, a-t-il annoncé. *

	< Allez-y >, a ordonné Menderash.

	< Il y a bien un vaisseau caché derrière cette lune, mais ce n’est pas le vaisseau Amiral. Nos capteurs ne détectent aucune activité hostile. >

	< Que voyez-vous, alors, officier Calarass ? > ai-je demandé.

	Il a haussé les épaules.

	< Un vaisseau non identifié, capitaine. Tout ce que je sais c’est qu’il est très gros, tracté par des moteurs de première génération et qu’il a été touché par une arme à flux d’énergie. Peut-être un rayon Dracon. Aucun signe de vie. >

	J’ai silencieusement ordonné à mes deux cœurs de ne pas s’emballer. On pouvait se procurer des canon à rayons Dracon dans toute la galaxie. Le démantèlement de l’Empire yirk avait engendré un gigantesque trafic d’armes au marché noir. En outre, le vaisseau Amiral n’était pas le seul vaisseau pirate yirk à sillonner l’espace. Cependant, si celui-ci avait bien été touché par un rayon Dracon, cela signifiait peut-être que nous étions sur la piste du vaisseau Amiral.

	J’ai réfléchi un moment. Une autre leçon pour mes hommes : à moins qu’on ne vous tire dessus, prenez le temps de réfléchir avant d’agir.

	< Préparez-vous à l’abordage. Sous mon commandement. Menderash ? Braquez tous les capteurs sur le vaisseau non identifié. On y va ! >

	En principe, je n’étais pas censé diriger ce genre de mission. Le capitaine doit rester sur le pont ! Mais je m’ennuyais et je savais que personne n’allait me contredire : je n’étais pas un simple capitaine, ni même un simple prince. J’étais Aximili de la Terre. Le célèbre Aximili. Une légende sur pattes.

	Je ne pouvais pas me plaindre. Le haut commandement m’avait confié un des meilleurs postes qui soient. Le reste de la flotte faisait blocus autour de la planète yirk, des allers-retours entre la Terre et la planète andalite ou escortait des équipes de scientifiques.

	L’Intrépide était le seul vaisseau en « mission baston », comme dirait Marco. Tous les autres nous enviaient. Surtout après les énormes réductions d’effectif. La fin de la guerre, c’était la fin de la gloire et du bon temps pour les militaires.

	Ils avaient tous une activité secondaire – c’est inscrit dans notre code, un soldat doit avoir un métier de rechange. Il est censé rêver de reprendre une vie tranquille dans son scoop avec sa petite famille.

	C’était sûrement vrai pour certains. Moi aussi, parfois, j’avais envie de faire une pause. Mais franchement, peut-on comparer le rythme trépidant de l’aventure à une vie passée à regarder les arbres fleurir ?

	J’ai quitté le pont pour pénétrer dans le sas d’embarcation. Nous nous sommes entassés dans une navette qui pouvait contenir une demi-douzaine d’Andalites, queue repliée et sabots contre sabots.

	Le pilote s’efforçait de manœuvrer le plus habilement possible pour ne nous faire subir aucune secousse. Il voulait tellement bien faire, vous pensez, avec la légende sur pattes à bord… et, comme prévu, il s’est crispé et a raté son coup.

	En tant que capitaine, j’aurais dû lui faire remarquer son erreur. Mais un mot de moi, le grand Aximili, pesait dix fois plus que la normale.

	< Attention, il faut y aller doucement, Warlatan. Je crois qu’il y a des perturbations >, ai-je simplement conseillé.

	< Oui, mon capitaine. >

	J’apercevais le vaisseau non identifié. Nos deux éclaireurs étaient postés l’un à la proue, l’autre à la poupe. Deux autres vaisseaux de combat nous escortaient, un en haut, un en bas.

	Je n’avais jamais vu d’engin de ce genre. Il était encore plus gros qu’un vaisseau Dôme, qui sont pourtant déjà immenses. En comparaison, L’Intrépide ressemblait à un jouet.

	Il avait une forme très étrange. Comme si quelqu’un avait cueilli un bouquet de ces bâtiments terriens qu’ils appellent « gratte-ciel » et les avait tous reliés par le bas. Cela donnait une sorte d’étoile, de boule toute hérissée. Chaque « gratte-ciel » était d’une taille et d’une couleur différentes. C’était vraiment étonnant.

	On voyait bien la partie qui avait été endommagée par les armes à flux d’énergie.

	Mes cœurs se sont à nouveau emballés. Qui aurait osé tirer sur ce monstre ? Le vaisseau Amiral était sûrement passé par là.

	Mon second, Menderash, était resté à bord de L’Intrépide, qui arrivait à son tour en vue du vaisseau non identifié. Il nous a informés que les capteurs ne détectaient aucun signe de vie, mais qu’ils avaient repéré des traces d’ADN.

	Étrange…

	< De l’ADN ? De provenance terrienne ? >

	< Impossible de le savoir. Les résidus sont infimes et le vaisseau est immense, comme vous pouvez le constater, capitaine. >

	< Oui, j’avais remarqué, ai-je répliqué sèchement. Je veux que l’on quadrille ce vaisseau avec les capteurs de tous nos vaisseaux pour voir si vous repérez un ADN identifiable. Il nous faudrait des mois pour fouiller cet engin sur nos quatre sabots. >

	Le quadrillage prit quelques minutes. Nous nous rapprochions toujours du monstre endormi.

	< Oui, ça y est ! On l’a repéré, capitaine. Quatre-vingt-dix pour cent de chances pour que ce soit de l’ADN de type terrien. >

	Personne n’a rien dit mais j’ai senti un frémissement dans l’équipage. Mes hommes se donnaient des coups de coude, consultaient discrètement l’indicateur de chargement de leurs atomisateurs.

	< Toujours aucun signe de vie, m’a annoncé Menderash. Cependant, capitaine, vous pourriez peut-être ordonner qu’un autre officier prenne la tête de l’opération d’abordage. >

	< Vous pressentez un danger, Menderash ? >

	Il a hésité un moment avant d’admettre :

	< Oui, capitaine. >

	< Bien que les capteurs indiquent qu’il s’agit d’un vaisseau fantôme ? >

	Cette fois, il a répondu avec davantage de détermination :

	< Oui, mon capitaine. >

	< Moi aussi, ai-je reconnu. Mais, puisque je suis dans la navette, autant continuer. Allez, à l’abordage ! Nous allons voir à qui appartient cet ADN. >

	 

	
Chapitre 15
Jake

	 

	 

	— Il est très difficile de contrôler l’esprit d’un animal la première fois. Vous risquez de vous laisser entraîner par ses instincts. Ensuite, après plusieurs essais, cela devient plus aisé. C’est pour cela que, dans une situation délicate, il ne faut jamais choisir une animorphe que l’on n’a pas encore testée.

	— Mais… pourtant vous l’avez déjà fait, professeur.

	— Oui, enfin, j’ai fait des tas de choses idiotes, sergent Santorelli. Je n’étais qu’un enfant au début de la guerre. Je pense que vos gouvernements respectifs attendent que je vous enseigne les bons réflexes, pas les mauvais !

	C’était mon troisième stage depuis le début de l’année. J’enseignais l’art de l’animorphe à un groupe d’hommes et de femmes choisis parmi les forces antiterroristes les plus efficaces de la planète. Ce jour-là, j’avais des élèves américains, britanniques, français, japonais, allemands et norvégiens.

	Soucieux de la sécurité de leurs ressortissants qui venaient de plus en plus nombreux faire du tourisme sur notre planète, les Andalites avaient consenti à nous donner un cube à morphoser supplémentaire, à condition qu’il reste sous contrôle andalite et ne serve qu’aux forces antiterroristes.

	J’avais besoin d’un boulot. De faire quelque chose d’utile. Et j’étais l’expert en titre en animorphes d’infiltration, de surveillance et de combat.

	Ils m’appelaient « professeur ». Pour plaisanter sûrement, vu que je n’avais même pas passé mon bac. Mais il fallait bien qu’ils me donnent un nom ou un autre de toute façon, ces militaires de carrière qui avaient le double de mon âge.

	Ces cours étaient bien entendu « top secret ». Notre « école » était une sorte de bloc de béton dans un coin perdu de la base militaire de Twenty-Nine Palms, en Californie. Au fin fond du désert. Au milieu de nulle part.

	J’habitais à Santa Barbara maintenant. Après le procès de Vysserk Un, j’avais finalement cédé au harcèlement perpétuel de Marco (et de son agent, et de son manager et de tous ses amis d’Hollywood) : j’avais écrit un livre. Autobiographique, bien sûr. Quelle horreur ! Mais ça m’avait permis de parler aux gens de Rachel, de Tobias, les « Animorphs oubliés », comme on les appelait.

	Ce bouquin m’avait rapporté beaucoup plus d’argent qu’il ne m’en fallait pour vivre. J’avais acheté une villa pour mes parents et emménagé tout seul. Tom était parti. J’aurais beau rester chez papa-maman jusqu’à trente ans, ça ne le ramènerait pas.

	Marco habitait tout près de chez moi. Dans une maison dix fois plus grande que la mienne. Nous avions recommencé à nous voir.

	Au bout d’un moment, il avait arrêté d’essayer de me caser avec toutes les starlettes qui voulaient sortir avec moi.

	Bref, j’étais employé par le ministère de la Défense qui avait mis à ma disposition un avion spécial pour faire la navette entre Santa Barbara et la base les jours où j’avais cours, et me ramener le soir. Je restais là, soi-disant à préparer mes cours, en regardant les oiseaux voler au-dessus du Pacifique.

	J’apercevais parfois un faucon à queue rousse. Mais comment savoir… ?

	J’avais Cassie au téléphone environ tous les deux mois. Elle sortait avec un type… un mec bien, en fait. Je l’avais croisé à l’une des soirées de Marco. Je ne me rappelais pas son nom. Il travaillait pour le gouverneur de Californie, à la protection de l’environnement. Avec Cassie, ils passaient beaucoup de temps ensemble à Yellowstone où vivaient maintenant les Hork-Bajirs.

	C’était un vendredi, le dernier jour de cours de la semaine. Mes élèves étaient contents de faire un break pour le week-end et moi, j’avais hâte de rentrer à la maison.

	Mon 4 x 4 m’attendait à la porte du bâtiment. Il me conduisait jusqu’à l’avion, escorté par deux gardes du corps. Sécurité maximale. C’est ça, d’être un héros !

	Le président m’avait remis la médaille de la Liberté. J’avais reçu le même genre de décorations de la plupart des pays du monde. Avant et après le procès. Personne ne me considérait comme un criminel de guerre, finalement.

	Le 4 x 4 s’est garé près de mon jet. J’ai attendu que mon chauffeur vienne m’ouvrir la porte, le temps que les deux gardes du corps scrutent les environs.

	— Il fait chaud, aujourd’hui, a remarqué mon chauffeur.

	— Oui, mais heureusement, c’est une chaleur sèche, ai-je répondu en descendant de voiture. À lundi, caporal.

	J’ai mis mes lunettes de soleil et je me suis dirigé vers l’avion.

	Mais, soudain, je me suis arrêté. L’un des gardes du corps pressait son oreillette du bout du doigt, écoutant attentivement.

	Puis il a levé le poignet pour répondre dans le micro :

	— Bien reçu. Je vais demander.

	— Demander quoi, commandant ?

	— Un Andalite vient d’atterrir sur la base, professeur. Il veut vous voir.

	— Le prince Aximili ?

	— Non, je ne crois pas, professeur. Ils peuvent le conduire jusqu’ici si vous voulez.

	J’ai hoché la tête.

	— Bon, très bien. Amenez-le-moi.

	Nous avons attendu quelques instants qu’un convoi de 4 x 4 apparaisse au milieu des ondes de chaleur qui se dégageaient du tarmac. Deux Andalites et non un étaient dans un van tracté par l’un des véhicules. Ils ne se vexaient pas qu’on les transporte ainsi. C’était beaucoup plus commode que d’essayer de les faire entrer dans une voiture.

	Ils ont descendu la rampe. Je suis allé les saluer et je les ai conduits à l’ombre d’une aile de l’avion.

	< Je suis le prince Caysath-Winwall-Esgarrouth. Et voici Menderash-Postill-Fastill, second sur L’Intrépide. >

	< Le vaisseau d’Ax ? Euh… excusez-moi, le vaisseau du prince Aximili ? >

	< Oui, a confirmé Caysath, Menderash est l’un des seuls survivants de l’équipage de L’Intrépide. >

	— Vous êtes en train de me dire qu’Ax est mort ?

	Caysath a secoué la tête. Une habitude que les Andalites nous ont empruntée.

	< Non, il n’est pas officiellement mort Seulement porté disparu. En fait, nous pensons qu’il est toujours vivant, mais qu’il a été enlevé. >

	— Mais par qui ? ai-je demandé sèchement C’est Menderash qui a répondu :

	< Le vaisseau Amiral. >
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	Nous sommes retournés à la base pour que Menderash puisse m’exposer la situation en détail. Mon cœur allait exploser. Mon pouls battait des records de vitesse. J’étais un peu gêné de me montrer aussi émotif, mais il s’agissait d’Ax. De l’un des nôtres.

	L’un des miens.

	Menderash m’a raconté toute l’histoire :

	< Nous avions découvert d’un vaisseau non identifié. Le prince Aximili a ordonné à la navette de transport d’aborder près d’un endroit où nos capteurs avaient détecté de l’ADN. >

	— Pas de signe de vie ?

	< Aucun. >

	Menderash était visiblement secoué. Il se sentait responsable. Je savais reconnaître le poids de la culpabilité, et pour cause…

	< Nous avions mis tous nos capteurs en alerte. Vous comprenez, il est beaucoup plus facile de détecter un signe de vie qu’une infime trace d’ADN. Nous étions convaincus qu’il s’agissait d’un vaisseau fantôme. Abandonné. >

	J’ai hoché la tête.

	— Continuez.

	< Ils ont abordé sans problème en ventousant le vaisseau pour découper la coque. Le prince Aximili et une dizaine de soldats lourdement armés sont montés à bord. Au début, nous étions en contact. Ils ont constaté qu’il n’y avait aucun signe de vie. Ce vaisseau était visiblement inhabité depuis quelque temps déjà. Il n’y avait aucun signe d’activité. Aucun. Je vous assure que, si j’avais eu le moindre doute, j’aurais… >

	< Poursuivez votre récit officier Menderash >, l’a encouragé le capitaine Caysath.

	< Oui, oui, bien sûr. >

	Menderash a obligé ses tentacules oculaires à rester tranquilles au lieu de s’agiter nerveusement.

	< Ils ont utilisé des capteurs à main pour retrouver les traces d’ADN. Le prince Aximili les a repérées. Il a dit : « Ce sont des poils. Blancs. » Puis il s’est repris : « Non, pas vraiment blancs. Presque incolores. Creux. » >

	Je connaissais la suite. Je savais quel animal avait des poils creux, incolores, qui paraissaient blancs. L’ours polaire.

	C’était un Yirk en animorphe d’ours polaire qui avait tué Rachel.

	— Puis le prince a ordonné aux officiers de se préparer au combat. Il m’a dit de passer le vaisseau en mode alerte maximale. À peine un quart de seconde plus tard, le gros vaisseau nous a tiré dessus. Avec une arme très puissante. Ils nous ont pris par surprise. Nous avions désactivé les champs de force pour concentrer toute l’énergie sur les capteurs. L’attaque nous a paralysés. La moitié de l’équipage… C’était un véritable chaos. Du sang partout. Les ordinateurs endommagés. Le système de communication coupé.

	— C’est le vaisseau non identifié qui a tiré, pas le vaisseau Amiral ? ai-je demandé.

	< Oui, il était en parfait état de marche. Et habité ! Oh, que oui ! Mon devoir était de sauver le vaisseau. Je n’avais pas d’autre choix que de battre en retraite. Je n’avais plus d’engins de combat. Nous sommes repartis. Mais juste avant je l’ai entendu. Le prince Aximili, mon capitaine. Pas par communication radio mais en parole mentale. Très faiblement Très loin. >

	— Ah bon ?

	< Les médecins pensent que j’ai eu une hallucination auditive. Une réaction traumatique. Que j’ai entendu des voix. >

	— Qu’est-ce que vous avez entendu, officier Menderash ?

	< Le prince Aximili. Il a prononcé votre nom. Rien d’autre, il a juste dit « Jake ». >

	Les deux Andalites me fixaient, guettant ma réaction.

	< Puis nous avons fui. La cabine n’était plus sous pression. Nous avons appelé à l’aide mais… des pirates norshk nous ont attaqués et nous n’avons même pas pu répliquer. Les renforts sont arrivés, mais trop tard. Nous n’avions plus d’air. Le froid était paralysant… >

	Il m’a regardé, gêné, puis s’est tu.

	Caysath a pris la relève :

	< Menderash pense que le cri qu’il a entendu en parole mentale venait du vaisseau Amiral, qui a jailli du grand vaisseau à pleine vitesse. L’engin non identifié le suivait à distance sans cesser de tirer sur L’Intrépide. Notre équipage a essayé de les rattraper, mais les moteurs étaient trop endommagés. Le vaisseau Amiral et l’autre appareil sont alors entrés dans l’espace kelbrid. >

	— Qu’est-ce que c’est que ça ?

	Caysath a hésité un instant. Il me dévisageait avec ses yeux principaux. Il attendait.

	— S’il vous plaît, allez attendre dehors, ai-je ordonné à mes gardes du corps.

	Une fois qu’ils ont été partis, l’Andalite a repris :

	< Les Kelbrids revendiquent un espace qui touche les frontières du nôtre. Ils sont dangereux. Belliqueux. Agressifs. Mais aussi respectueux des règles : tant que nous n’entrons pas dans leur espace, ils n’entrent pas dans le nôtre. >

	— Et cet engin, c’était un vaisseau kelbrid ?

	< Nous l’ignorons. Nous n’avons jamais vu de vaisseau kelbrid. Nous n’avons jamais eu de contact direct. >

	— Vous croyez qu’ils ont pu passer un marché avec le vaisseau Amiral ?

	< Nous n’avons aucun moyen de le savoir. >

	Cette histoire commençait à m’agacer.

	— Ces Kelbrids auraient toutes les raisons de vouloir capturer un Andalite vivant, il me semble. Vous connaissez le principe de base : il faut connaître son ennemi.

	< Oui, bien sûr. >

	— Alors que comptez-vous faire ?

	Il m’a regardé très attentivement.

	< Rien. Si nous pénétrons dans l’espace kelbrid, nous déclenchons une guerre. Aucun vaisseau andalite, aucun soldat andalite ne peut y entrer. Ce serait un trop grand risque que nous ne pouvons prendre, même pour sauver le prince Aximili. >

	— Pas de vaisseau andalite ?

	< Non, impossible. >

	Il essayait de me faire comprendre quelque chose.

	Mais quoi ?

	Et soudain, j’ai compris.

	— Il doit y avoir pas mal de vaisseaux yirks abandonnés dans le coin, ai-je remarqué.

	< Oui, j’imagine, a-t-il répondu d’un air innocent. Je crois, par exemple, qu’il y en a en un orbite juste au-dessus de nous, à cet instant précis. Un engin de guerre, très rapide, bien armé. Une sorte de réplique du vaisseau Amiral en plus petit. Oui, je crois que ce vaisseau, un appareil pas du tout andalite, est tout près de nous en ce moment, tout équipé, réserves d’énergie remplies à bloc. >

	En réponse, Menderash s’est mis à morphoser. À morphoser en humain.

	— Mais c’est encore un Andalite, ai-je protesté.

	< Dans deux heures, je serai pour toujours humain. >
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	J’étais avec Ronnie Chambers, mon homologue dans l’État de Californie : c’était lui qui faisait le lien entre les Hork-Bajirs et le gouverneur. Nous avions laissé nos assistants et mes gardes du corps pour aller explorer une nouvelle vallée qui pourrait peut-être permettre d’agrandir le territoire des Hork-Bajirs car leur nombre augmentait.

	Ce n’était pas une ascension facile, mais j’adorais vraiment découvrir les trésors cachés du parc de Yellowstone. J’étais devenue une pro de la randonnée. Je ne morphosais plus que dans les cas d’urgence ou d’extrême difficulté.

	Ronnie était juste devant moi. Comme le sentier était très escarpé, il avançait avec précaution.

	J’avais mis longtemps avant de me décider à sortir avec un garçon. Et surtout avec Ronnie. Déjà parce qu’on travaillait ensemble. Et en plus parce qu’il avait six ans de plus que moi.

	Mais, après ce qui s’était passé à La Haye, je savais qu’il fallait que je tourne la page. Je n’étais plus simplement Cassie l’Animorphs. J’avais été nommée dans le cabinet de la nouvelle présidente comme assistante chargée des réfugiés extraterrestres. C’était un très haut poste pour une fille de dix-neuf ans.

	Oui, bien sûr, je serais toujours Cassie l’Animorphs. Un nouveau film racontant notre histoire allait sortir. L’actrice qui jouait mon rôle avait quinze centimètres de plus que moi et cinq kilos de moins ! Nous allions sûrement être de nouveau assaillis par les journalistes pour le classique « Que sont-ils devenus ? ».

	Je ne voulais pas tout oublier et tout recommencer. J’étais toujours Cassie l’Animorphs et je le resterais. Mon nom était entré dans tous les manuels d’histoire, maintenant. Mais il fallait que je construise ma vie. Que j’aille de l’avant. Et, à ce moment précis, j’allais de l’avant sur un sentier de montagne escarpé.

	C’est là que j’ai repéré le faucon.

	Ne me demandez pas comment j’ai su que c’était lui. Il y a des tas de faucons pèlerins dans le coin, des vrais. Mais je le savais.

	— Ronnie ?

	— Ouais ?

	Il s’est arrêté, cramponné à un buisson, et m’a souri.

	— Tu veux faire une petite pause ? Je t’avais bien dit de ne pas manger ces crêpes. Elles te ralentissent maintenant.

	J’ai souri aussi, mais il a bien vu que c’était forcé.

	— Qu’est-ce qui se passe, Cassie ?

	— Il y a un ami à moi qui vient nous rendre visite.

	Il a regardé en amont. Puis en aval. Je lui ai montré du doigt le faucon pèlerin qui décrivait des cercles dans le ciel, juste au-dessus de nous.

	— Un ami Animorphs ?

	— Jake.

	— Oh.

	Ronnie était au courant, pour Jake et moi. J’avais même dû le saouler à parler de notre relation pendant des heures. Ça devait être vraiment pénible.

	En plus, dans l’esprit des gens, Jake était George Washington, le général Patton et Batman réunis en un seul homme. Un peu intimidant, c’est sûr.

	— Tu sais quoi ? a-t-il fait. Je vais continuer. Je t’attendrai derrière ces rochers, là-bas, d’accord ?

	— Merci, Ronnie.

	Jake est descendu en tournoyant pour se poser sur un tronc d’arbre mort. Il a sauté à terre et s’est aussitôt mis à démorphoser.

	< Mets-toi devant moi sinon je risque de dévaler toute la montagne si je démorphose dans le mauvais ordre. >

	Il a démorphosé sans aucun problème. Et je me suis retrouvée face à Jake. Il avait un peu changé, grandi, forci. C’était un adulte. Non, en fait, c’était un adulte depuis bien longtemps.

	— Salut, Cassie.

	— Salut, Jake. Qu’est-ce qui se passe ?

	Pas la peine de tourner autour du pot. Je savais bien qu’il ne serait jamais venu me voir si un problème ne l’y avait pas forcé.

	— C’est Ax. Une grosse pointure de la flotte andalite est venue me voir hier. Ax a été kidnappé.

	— Oh, mon Dieu ! ai-je soufflé en lui agrippant le bras.

	— C’est le vaisseau Amiral qui a attaqué le sien. Et il a disparu dans une zone où les Andalites ne peuvent pas le pourchasser. Ou sinon c’est la guerre. C’est une sorte de traité. Les Andalites ne doivent pas passer la frontière. Point final. Mais c’est peut-être pour ça que le vaisseau Amiral a emmené Ax de l’autre côté, pour déclencher une guerre entre les Andalites et les Kelbrids.

	J’avais du mal à encaisser la somme d’informations qu’il me donnait. Mais, au bout d’un moment, j’ai compris.

	— Alors ils te demandent de partir à sa recherche, c’est ça ?

	Il a grimacé un sourire.

	— Non, bien sûr que non. Ils ne peuvent pas me demander une chose pareille. Ce serait violer leurs accords avec les Kelbrids. Mais bien sûr si, justement, je croise sur mon chemin un beau vaisseau yirk avec le plein d’énergie et de munitions et que je décide – quelle coïncidence – d’aller sauver mon ami… c’est tout à fait différent !

	— Jake, c’est complètement… Enfin, tu veux partir avec un seul vaisseau ? Tu es censé pénétrer en territoire hostile avec ton petit engin et ramener Ax après avoir arrêté le vaisseau Amiral et combattu un empire tout entier ?

	— Il semblerait même qu’il y ait un troisième peuple d’extraterrestres impliqué, a-t-il précisé, ironique.

	On aurait dit Rachel ! Dire que je n’avais jamais remarqué la ressemblance avant !

	— Mais Marco m’accompagne, a-t-il ajouté.

	— C’est vrai ? Il est d’accord ?

	— Non, je n’ai pas encore eu le temps de lui demander. Mais je suis sûr qu’il voudra bien.

	Je n’avais pas vraiment envie, c’est vrai. Ça me coûtait énormément. Mais Ax était plus qu’un simple ami. Combien de fois m’avait-il sauvé la vie d’un coup de queue bien placé ?

	— Je viens aussi, ai-je annoncé. Donne-moi juste un jour pour préparer mes affaires et…

	Jake a secoué la tête.

	— Non, Cassie, non.

	— Écoute, si c’est à cause de nous et de ce qui s’est passé, ne t’en fais pas, ça n’a rien à voir. Je veux sauver Ax. C’est l’un des nôtres.

	— Non, ce n’est pas ça, Cassie.

	Comme toujours lorsqu’il s’agissait d’exprimer ses sentiments, il était beaucoup moins à l’aise que pour prendre des décisions ou échafauder un plan de bataille.

	— Écoute, Cassie, tu fais ce que tu as toujours voulu faire et tu le fais bien. Nous avons réussi à redonner la liberté aux Hork-Bajirs et tu leur as trouvé une place, ici, sur Terre. C’est ton devoir de les protéger. De poursuivre notre œuvre. Moi…

	Il a haussé les épaules.

	— Ce genre de mission, c’est ce que je fais le mieux. Voilà. Pas toi.

	— Je sais toujours me battre, ai-je protesté.

	Il a rigolé.

	— Évidemment, Cassie, je n’en doute pas. Mais tu es un soldat qui a gagné la guerre et qui a su reprendre sa vie, la poursuivre. Pas moi.

	J’ai essuyé une larme.

	J’étais à la fois soulagée… et un peu vexée d’être rejetée.

	— Donc tu es juste venu me dire au revoir ? ai-je demandé d’une voix tremblante.

	— Non. Enfin, si. Pour te dire au revoir. À bientôt. Mais aussi pour Tobias.

	Je l’ai regardé, surprise.

	— N’essaye pas de me faire croire que tu ne sais pas où il est. Il a dû te faire jurer de ne pas le dire mais, franchement, c’est un cas d’urgence… Ax était son shorm, plus qu’un ami, un frère. Il faut qu’il y aille, même s’il me hait.

	— Il ne te hait pas, Jake. Il a le cœur brisé, c’est tout. Tu sais qu’il n’a jamais eu personne… personne avant Rachel. Il n’a pas vraiment connu ses parents. Non, personne ne l’avait jamais aimé avant Rachel.

	Jake a hoché la tête.

	— Oui, je sais. Mais Ax était son ami. Et nous aussi d’ailleurs, qu’il le veuille ou non. Allez, dis-moi où je peux le trouver.

	Quelques minutes plus tard, après l’avoir regardé remorphoser et s’envoler, je suis allée rejoindre Ronnie.

	Je savais que je ne reverrais plus jamais Jake. C’était un adieu, pas un au revoir.
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	La souris la plus futée du monde fronçait son petit museau sous mes yeux. Oh, elle savait que je la regardais. Elle le savait très bien.

	Elle était marron, pas spécialement grassouillette ni appétissante. Lors de notre précédente rencontre, je lui avais raccourci la queue de trois centimètres. Elle l’avait échappé belle, cette fois-là, mais depuis elle me semait chaque fois que j’essayais de l’attraper.

	C’était une véritable leçon d’humilité. J’étais un faucon à queue rousse doté des capacités mentales d’un humain.

	Et je me faisais avoir par une souris. Était-ce seulement la peine d’essayer encore une fois de la coincer ? Je la dominais de mon perchoir, je n’avais qu’à déployer mes ailes pour fondre sur elle. Cette fois, je la tenais.

	Mais j’avais déjà cru la tenir… et j’avais fini avec une touffe d’herbe entre les serres.

	Je la voyais plisser son petit museau. Non, non, elle savait que je l’observais. Elle voulait me jouer un nouveau tour.

	< D’accord, ma copine la souris, je te laisse encore un jour à vivre. Je n’ai pas envie de te manger aujourd’hui. >

	J’ai relevé les yeux, scrutant mon pré. C’était un beau pré. Dans les hauteurs, où l’air était pur et frais. Où le soleil caressait les fleurs des champs et me fournissait de bons courants d’air chaud pour planer. Le petit ruisseau qui y coulait attirait assez de proies pour me nourrir – sauf l’année passée où la sécheresse m’avait réduit à la famine. Mais maintenant la fonte des neiges alimentait mon petit ruisseau où les souris, les mulots, les musaraignes, les lapins, les moufettes et les taupes – que de belles petites proies bien juteuses ! – venaient s’abreuver. Durant la journée, je n’avais qu’à me servir.

	La nuit, le pré devenait le territoire du hibou qui vivait dans le grand arbre foudroyé. Nous respections les horaires de chacun et il y avait assez à manger pour nous deux. Le seul dérangement venait parfois du passage d’une meute de loups ou d’un puma. Mais j’avais encore plein d’animorphes à ma disposition…

	Cependant, ce jour-là, j’avais un autre problème : des campeurs. Ils avaient monté leur tente la veille, en plein milieu de mon pré, à côté du ruisseau. Ils avaient, avec toutes les précautions qui s’imposent, allumé un feu de branches sèches. Et ils avaient eu l’intelligence de creuser une tranchée assez loin de mon point d’eau. Ils n’étaient donc pas complètement idiots, mais leur présence me dérangeait.

	Les randonneurs montaient rarement jusqu’à mon pré. C’était loin. Loin des sentiers balisés et des endroits où ils pouvaient observer les Hork-Bajirs. Ces deux-là devaient rechercher la solitude, la nature sauvage à tout prix. Suivant les règles du parfait campeur, ils ont ramassé leurs déchets, étouffé leur feu, puis la fille s’est mise à jouer de la flûte. Fort bien d’ailleurs.

	Mais ça m’embêtait. La plupart des randonneurs adoraient la musique visiblement… mais ils jouaient comme des gamins de trois ans. Pas cette fille. La veille, je m’étais approché pour l’écouter. Elle avait une grâce, un talent…

	La musique m’avait ému… et la fille aussi, j’imagine. Elle ne ressemblait pas du tout à Rachel. Et le garçon qui l’accompagnait n’avait rien à voir avec moi. Pourtant, il y avait quelque chose. En les regardant j’avais l’impression de nous voir, Rachel et moi. Ils s’aimaient c’était clair, même pour un faucon. Tout le monde sait que les rapaces ont des yeux perçants ; ce que les gens ignorent, c’est que nous avons également une très bonne ouïe. J’entendais le son de la flûte. Et je les entendais parler.

	J’avais espéré qu’ils repartiraient dès l’aube. Mais ils traînaient indécis, comme s’ils n’avaient pas vraiment envie de quitter mon pré. Je pouvais les faire changer d’avis, s’il le fallait.

	Mais je ne savais pas quoi faire. S’ils restaient une nuit de plus, elle allait encore jouer de la flûte. Ce qui n’aurait pas dû me déranger. Mais, en vivant seul, j’avais appris une chose importante : ça ne sert à rien de se mentir à soi-même.

	C’était tout ce qui me restait : la vérité. Et la vérité, c’était que leur présence me perturbait.

	C’est pour cela que, après avoir décidé de laisser ma vieille copine la souris tranquille, lorsque j’ai aperçu la fille qui allait boire au ruisseau, je me suis dit que j’allais les faire fuir.

	Mais, avant que j’aie eu le temps de passer à l’action, la fille s’est figée. Regardant fixement devant elle, elle a appelé son copain à voix basse. Puis elle a tendu le doigt.

	Elle avait repéré un Hork-Bajir qui sautait d’arbre en arbre. Mon moral est remonté d’un seul coup. C’était Toby.

	J’ai déployé mes ailes, j’ai survolé le trou de ma copine la souris, juste pour lui faire une petite frayeur, puis je suis descendu au ras des fleurs pour rejoindre ma filleule hork-bajir.

	< Salut, Toby. Ça faisait long… >

	C’est là que j’ai remarqué le loup qui la suivait en trottinant. Un loup ? Ça devait être Cassie.

	Toby s’est laissée tomber à terre.

	— Bonjour, Tobias. Ça va ?

	< Ça peut aller >, ai-je répondu, méfiant.

	Je me suis posé sur une branche basse. À la hauteur des yeux de Toby. Le loup n’avait encore rien dit, pourtant ce n’était pas un loup normal, j’en étais sûr.

	— Tobias, j’ai fait quelque chose qui risque de te déplaire, a-t-elle commencé.

	Elle était toujours extrêmement polie lorsqu’elle s’adressait à moi. C’était un peu ridicule vu qu’elle avait été officiellement nommée gouverneur de la colonie hork-bajir libre. Elle participait en tant qu’observateur aux réunions de la Chambre des représentants.

	Je savais que je pouvais lui faire confiance mais je lui en voulais quand même un peu.

	< Bon, qu’est-ce qu’il y a ? > ai-je demandé sèchement.

	< C’est moi, Tobias >, a annoncé Jake.

	Et il s’est mis à démorphoser. Les deux campeurs nous mitraillaient avec leurs appareils photo. En parole mentale, j’ai hurlé :

	< Hé, Ken et Barbie, ça suffit ! Vous êtes dans mon pré, alors si vous voulez rester, faites-vous tout petits ! >

	Ce n’était pas très sympa, mais j’avais besoin de me défouler. Je ne savais plus où j’en étais. J’étais pris de court. Je n’avais pas vu Jake depuis des années. Depuis Rachel…

	Mais la surprise avait pris le pas sur la colère que je pensais encore éprouver envers lui.

	Il avait retrouvé sa forme normale. Il avait grandi, vieilli. Le petit chef avait cédé la place à un jeune homme aux yeux de vieillard.

	Les campeurs n’osaient même plus respirer maintenant. Leurs yeux leur sortaient presque des orbites. Bien sûr, ils avaient reconnu Jake. Et, à moins qu’ils ne soient encore plus bêtes que je ne le pensais, ils avaient dû deviner qui j’étais. Même dans ce monde de dingues, il n’y avait pas beaucoup d’oiseaux qui pouvaient vous insulter par télépathie !

	< Alors Jake, ai-je fait d’une voix que j’espérais assurée, qu’est-ce que tu deviens ? >

	— Ça va.

	< Tu as vieilli. >

	— Toi aussi.

	< Bon, ben, c’était sympa de te revoir. À plus. >

	J’ai déployé mes ailes.

	— C’est Ax…

	J’aurais dû m’envoler, m’enfuir. Je le sais. Mais Ax m’avait dit que j’étais son shorm. C’est un mot andalite pour désigner une personne encore plus proche qu’un ami.

	Pendant la guerre, nous avions vécu ensemble dans les bois, Ax et moi. Nous n’avions nulle part où aller. Sa famille était à des milliards de kilomètres et je connaissais à peine la mienne. Ce n’est que bien plus tard que nous avons découvert que, par une coïncidence incroyable, Ax et moi nous étions parents.

	Je pouvais encore m’enfuir. Sinon, je serais pris au piège. Coincé avec Jake. De nouveau.

	< Qu’est-ce qu’il a ? > ai-je demandé.

	 

	
Chapitre 19
Marco

	 

	 

	J’avais neuf millions quatre cent trente-deux mille dollars sur mon compte. Beaucoup d’actions, quelques obligations.

	Mon émission de télé marchait bien. Elle prenait des parts d’Audimat dans son créneau horaire.

	J’avais une petite amie. Une actrice-mannequin. Bon, d’accord, ce n’était pas un génie. Mais elle était belle, gentille et avait une tête de plus que moi.

	J’avais sept voitures. Un majordome qui s’appelle Wetherbee (en fait, son nom, c’est MacPherson, mais je trouve que Wetherbee, ça fait plus chic !). Deux femmes de chambre. Et un jet en temps partagé. Ma villa à Santa Barbara, un pied-à-terre à New York et je voulais acheter une petite maison en Toscane.

	Alors, franchement, je me demande pourquoi j’étais en train de ramper au fond de ma piscine, morphosé en homard…

	Cela faisait longtemps que je n’avais pas utilisé cette animorphe. Très longtemps. J’avais l’impression que cela faisait des millions d’années que j’avais réussi à échapper aux Yirks en me cachant dans l’aquarium d’une poissonnerie.

	Eh oui, le temps passe, vieux. Le temps passe.

	Donc j’étais tranquillement en train de faire trempette dans ma piscine quand on a sonné à la porte. J’avais un majordome, il était là pour ça.

	J’admirais mes jolies pinces lorsque Jake est arrivé.

	— Tiens, mais c’est mon ouvre-boîtes préféré !

	< Hé, Jake, tu te souviens de cette animorphe ? >

	— Mm. Et je peux savoir en quel honneur tu l’as choisie ce soir ?

	< Euh… si je te dis que j’ai fait tomber mes clés dans le fond de la piscine et que j’ai morphosé pour aller les rechercher, tu me croiras ? >

	— Eh bien, oui, c’est vraiment une chance que tu puisses morphoser en homard, sinon comment ferais-tu ? Comment font les gens normaux, hein ? Ils ne peuvent jamais récupérer leurs clés, voilà. Elles restent au fond à jamais.

	J’ai démorphosé et, dès que j’ai eu une bouche, j’ai dit :

	— Ben, dis donc, tu m’as l’air drôlement en forme aujourd’hui. Je t’offre quelque chose à boire ?

	— Pourquoi ? Tu vas morphoser en vache et me servir un verre de lait ?

	— Je prends ça pour un oui. Wetherbee, pouvez-vous nous apporter deux Coca light ?

	J’ai dévisagé Jake attentivement.

	— Il y a un truc qui cloche. Tu es bien trop drôle, ce soir, Jake. Tu prends des antidépresseurs ?

	En le voyant se crisper, j’ai aussitôt regretté d’avoir ouvert ma grande bouche.

	Je me suis laissé tomber sur une chaise longue et j’ai attendu. Je savais qu’il avait quelque chose à me dire.

	Il s’est assis au bord de son fauteuil. Il a levé les yeux avec un petit sourire. En suivant son regard, j’ai découvert un faucon qui tournoyait haut dans le ciel, juste au-dessus de nous.

	Et, brusquement, j’ai compris. C’était comme si tout ce qui m’entourait était devenu transparent, faux, un décor. Je voyais à travers les murs de ma belle villa. À travers ce bon vieux Wetherbee qui revenait avec son plateau. En un clin d’œil, les trois années qui venaient de s’écouler étaient réduites à un rêve, un fantasme. La réalité d’autrefois réapparaissait derrière l’illusion.

	J’ai pris mon verre, la main tremblante.

	Jake me regardait, guettant ma réaction. Il savait que je savais. Il attendait patiemment, sûr de son coup.

	— Tu viens me gâcher la vie, c’est ça ? ai-je demandé.

	— Ça dépend.

	— Ouais… bon. Alors qu’est-ce qu’il y a ?

	Il m’a raconté… chaque mot était un clou de plus qui fermait mon cercueil. Franchement, qu’est-ce que je pouvais faire ? Je ne pouvais pas refuser d’aider Ax.

	Enfin, Tobias est venu se poser sur la table de la terrasse.

	— Et où est l’autre cavalière de l’Apocalypse ? ai-je demandé.

	— Cassie ? Non, je ne l’ai pas réquisitionnée pour cette mission.

	J’ai hoché la tête.

	— C’est tout à ton honneur. Sur ce coup-là, au moins, tu as été malin.

	Jake a haussé les épaules.

	— Elle a mieux à faire.

	— Et pas moi ?

	Il m’a ignoré. Ça m’a énervé parce qu’il faisait comme si ma vie était sans intérêt. D’accord, Cassie était fantastique, elle faisait un boulot admirable, mais moi, j’avais quand même une émission de télé à moi ! Et j’étais millionnaire.

	— Alors tu réunis ta petite bande, comme au bon vieux temps, hein ? Tu es sûr que tu veux replonger, Jake ? Ça n’a quand même pas été tout rose pour toi, cette dernière guerre. Ça ne s’est pas trop bien terminé non plus et toi, tu veux remettre ça ?

	Il a baissé les yeux et, une fois encore, j’ai regretté de ne pas avoir tourné sept fois ma langue dans ma bouche…

	— On verra bien…

	— On verra quoi ? ai-je répliqué. Tu n’en as pas assez vu ? Tu crois que c’est ta seule chance de t’en sortir, repartir à la guerre ? C’est ça ? Ou alors tu espères te racheter ?

	— Peut-être…, a-t-il admis d’une voix lasse.

	J’ai soupiré. C’était idiot de s’énerver pour ça. Il fallait qu’on parle sérieusement.

	— OK, grand chef. On arrête le baratin, d’accord ?

	Je me suis penché vers lui.

	— Tu es mon ami. Ax aussi. Dans mes bons jours, j’arrive même à supporter Tobias, la bestiole à plumes. Mais ouvre les yeux : ça t’a bousillé la cervelle de devoir prendre toutes ces décisions impossibles. Et tu en redemandes ?

	Il m’a lancé un regard de défi.

	— J’ai tiré des leçons de mes erreurs. Cette fois, ça ne sera pas pareil.

	C’était donc bien ça : Jake voulait avoir une deuxième chance. Cette fois, il voulait jouer le guerrier sans faille. Il voulait nous la jouer à la Galaad. Il me faisait presque pitié. Je sais que j’aurais mieux fait de me taire, mais c’était mon ami. Et un ami, c’est fait pour ça : dire les choses qu’on n’a pas envie d’entendre.

	— OK, Jake, ça marche. Je viens. Tu le savais, de toute façon. Mais, avant de t’emballer, il faut que tu te mettes un truc dans le crâne : si tu prends la tête de cette mission, tu vas te retrouver dans la même galère que la dernière fois.

	— Marco, je…

	— Laisse-moi finir. Je vais de nouveau risquer ma vie avec toi, alors tu peux quand même m’écouter deux secondes.

	J’ai pris une profonde inspiration.

	— À l’époque, Jake, tu as dû prendre de lourdes décisions, plus que dix hommes en cent ans de vie. C’était une question de vie ou de mort. Tu nous as jetés dans la gueule des alligators, mais tu nous en as aussi sortis. Et, désolé, mais les gens qui s’imaginent que tu es un génial stratège se trompent. Pour les plans, heureusement que j’étais là.

	< Quelle modestie ! > a marmonné Tobias.

	— C’est vrai et Jake le sait, ai-je répliqué. Jake, tu as remporté cette guerre parce que tu n’avais pas peur. Tu ne perdais pas ton temps à te poser des questions sans fin. Tu étais là et tu faisais ce que tu avais à faire, sans paniquer et sans chipoter. Mais, une fois que tout a été fini, là, tu as commencé à te poser des questions. Tu t’es repassé ta vie en boucle et tu t’es dit que tu avais commis des erreurs. Non, sans blague ! Quelle surprise : non, tu n’es pas un dieu !

	Jake a hoché la tête.

	— Cette fois, je ne commettrai aucune erreur.

	— Arrête ! ai-je protesté. On ne fait pas d’omelette sans casser des œufs.

	— Rachel est morte par ma faute. Tu ne voudrais pas qu’il t’arrive la même chose ?

	— Non, mais si tu commences à réfléchir comme ça, c’est là que tu risques de me faire tuer. Il faut que tu suives ton instinct. Je m’en remets complètement à lui. Au cours de cette mission, tu vas encore devoir faire des choix impossibles, prendre des décisions complètement dingues. Et là, il ne faudra pas que tu doutes. On a battu l’Empire yirk, mon pote. À nous six. Et en grande partie parce que tu as suivi ton instinct.

	Je me suis tu.

	Jake ne disait rien. Je voyais bien que tout ce que j’avais pu dire n’avait servi à rien. Tout ce que j’avais réussi à faire, c’était lui rappeler ce jour maudit à bord du vaisseau Mère.

	Au bout d’un moment, il s’est secoué. Il a souri et m’a regardé.

	— Alors, ça marche ?

	Bien sûr que je marchais, je courais même.

	 

	
Chapitre 20
Jake

	 

	 

	Nous avons traversé te désert de nuit, en silence. Moi, Marco et un Tobias en animorphe humaine, à l’avant d’un camion emprunté au parc automobile de la base militaire. Un 4 x 4 nous suivait avec à son bord le définitivement humain Menderash et deux volontaires choisis parmi mes élèves du stage de lutte antiterroriste.

	Je leur avais dit que j’avais besoin de volontaires pour une mission illégale, et sans doute suicidaire. Si ça tournait mal, ils disparaîtraient sans laisser de trace, sans que leur gouvernement ou leur famille en soient informés. Ils ne seraient ni payés, ni promus. C’est moi qui dirigerais l’équipe et ils seraient au bas de l’échelle.

	Tous les élèves se sont portés volontaires sauf trois. L’attrait de la célébrité, l’envie de côtoyer un héros, j’imagine. Je me sentais un peu coupable, comme si je profitais d’eux. J’ai décidé d’en prendre deux : le sergent Santorelli, un ranger qui avait cinq ans de plus que moi, et une Française des forces spéciales, Jeanne Talmard. Je les ai choisis parce que je savais qu’ils n’avaient aucune famille proche, aucune attache.

	J’aurais pu prendre plus de renforts, mais une équipe de six personnes, ça me semblait bien. C’était à six qu’on avait remporté la guerre.

	Malheureusement, Jeanne était très jolie. J’aurais dû me douter que ça poserait problème.

	La route était mauvaise. À un moment, il y a eu une grosse secousse et Marco a dit :

	— Tu vois, je t’avais dit qu’il fallait que Jeanne monte avec nous dans le camion. Elle a dû se faire mal, là. Si elle avait été à côté de moi, j’aurais pu la protéger.

	— Tu ne vas pas me casser les pieds avec ça tout le temps, Marco ?

	— Hein ? Pourquoi ? Visiblement, elle est folle de moi. Normal. Je ne vois pas pourquoi ça poserait un problème.

	Je l’ai regardé.

	— Marco !

	— Oui, Jake ?

	— Si tu voulais continuer à courir les jupons, tu aurais dû rester chez toi.

	— Franchement, j’aurais préféré. J’avais la belle vie. J’avais tout… Ils vont devoir arrêter mon émission, t’imagines ? Mais, si je n’étais pas venu, qui aurait veillé sur toi et la bestiole volante, hein ?

	— Marco, tu t’ennuyais à mourir !

	— Mm, c’est vrai.

	— Si je ne t’avais pas proposé de venir avec nous, tu m’aurais tué !

	— Ouaip, c’est pas faux.

	— Mais ça ne va pas t’empêcher de pleurnicher sans arrêt en disant que je t’ai gâché la vie, c’est ça ?

	— Exactement.

	— Je vois… Bon, que dit le GPS ?

	Marco a consulté l’écran lumineux.

	— On approche. Tu ferais mieux d’éteindre tes phares si tu ne veux pas passer pour un zozo.

	J’ai coupé les lumières et commencé à ralentir. Le 4 x 4 a fait de même. Nous avons continué en suivant les indications de Marco.

	— On y est, les gars.

	Je me suis arrêté et j’ai coupé le moteur. Dans la nuit noire, je voyais une lueur. Impossible de dire à quelle distance. Mais, d’après le GPS, c’était à trois cents mètres.

	Nous sommes descendus pour nous dégourdir les jambes en attendant que le reste de l’équipe nous rejoigne.

	— OK, Santorelli ? Jeanne ? Ici commence votre première mission interstellaire. Notre tâche est très simple, mais un rien peut tout gâcher, alors écoutez-moi bien. Devant nous se trouve un vaisseau andalite. Il y a deux Andalites à bord. Ils ont reçu l’ordre de se poser ici pour attendre un mercenaire qui a des infos vitales à leur fournir. Rien de plus.

	Marco s’est approché de Jeanne.

	— Salut, je m’appelle Marco. J’anime une émission de télé.

	— Donc voilà ce qu’on a à faire, ai-je continué, imperturbable, il faut qu’on mette ces deux braves gars hors circuit sans leur faire trop de mal. Un bon coup sur la tête pour les assommer. Mais pas de blessure à l’arme blanche. Ce sont nos alliés. On veut que ça fasse vrai, mais sans que personne ne finisse à l’hôpital.

	Ils ont hoché la tête. Ils avaient compris.

	C’était un coup monté. Caysath avait tout arrangé. Nous avions besoin d’un moyen de transport pour rejoindre notre vaisseau yirk qui nous attendait en orbite. Et il ne fallait surtout pas qu’on croie que les Andalites nous avaient aidés.

	Une fois que nous aurions atteint le vaisseau yirk, il ne nous resterait qu’à renvoyer la navette andalite en faisant en sorte qu’elle tombe dans le désert. Version officielle de l’histoire : des terroristes avaient volé une navette andalite mais s’étaient écrasés faute de savoir la manœuvrer. Les deux Andalites raconteraient qu’on les avait pris par surprise et arrachés à leur vaisseau. Le gouvernement américain râlerait après le commandement andalite en leur conseillant d’être plus prudents à l’avenir. Et tout le monde serait content.

	— Six contre deux ? C’est peut-être un peu beaucoup, a remarqué Jeanne.

	— Oh, j’adore ton accent, s’est enthousiasmé Marco. C’est trop mignon.

	— Ce sont des guerriers andalites, a répliqué Menderash. Je vous assure qu’on ne sera pas de trop pour les maîtriser.

	J’ai souri.

	— Finalement, on va juste y aller à deux. Tobias ? Démorphose et remorphose en Andalite, s’il te plaît.

	C’était un test. Allait-il suivre mes ordres ? Il valait mieux le savoir tout de suite. Il n’a rien dit, mais il s’est exécuté.

	Quelques minutes plus tard, les deux Andalites de la navette ont entendu crier en parole mentale. Ils ont ouvert une écoutille pour regarder dans le désert.

	Et là, à l’horizon, ils ont cru voir un des leurs qui courait. Ça pouvait tout aussi bien être un cheval sauvage… Ils ont regardé de leurs huit yeux… c’est pour ça qu’ils n’ont pas vu le gorille qui arrivait par-derrière pour les assommer.

	Menderash a alors pris le contrôle de la navette. Il n’arrêtait pas de râler :

	— Ah, vraiment, pour deux guerriers andalites, ils se sont laissé surprendre bêtement. C’est une honte pour notre armée !

	— Tu sais que je pourrais t’apprendre plein de choses, susurrait Marco à l’oreille de Jeanne.

	— Ah bon ? Quoi, par exemple ?

	— Euh… eh bien…

	Il se creusait la tête pour trouver une idée géniale, mais Jeanne a repris :

	— Je sais ! Un de ces jours, je pourrais te présenter ma cousine Laurine. Elle adore les petits trapus, comme toi.

	Marco a grincé des dents.

	— Belle et cruelle. Ah, je crois que je suis amoureux ! Jake, quand tu auras le temps, tu pourras retirer le couteau planté dans ma poitrine, s’te plaît ?

	Alors que nous arrivions en orbite, j’ai dévisagé attentivement Jeanne et Santorelli. C’était la première fois qu’ils quittaient la planète. Un léger sourire planait sur les lèvres du sergent.

	— C’est cool, hein ? ai-je dit en montrant le hublot du menton.

	— J’avais déjà vu ça à la télé, mais ça n’a rien à voir.

	— Objectif en vue, capitaine, a annoncé Menderash.

	J’ai mis quelques secondes à réaliser qu’il s’adressait à moi.

	— Très bien. Approchons-nous au plus près. Qu’on voie de quoi il a l’air, ce vaisseau.

	L’engin yirk ne ressemblait à aucun de ceux que j’avais rencontrés auparavant. Il avait cet air menaçant qu’affectionnaient tant ses concepteurs, aux formes pointues, agressives. Mais, contrairement aux autres, il avait une ligne épurée, assez esthétique.

	Il faisait à peu près le quart d’un vaisseau Amiral. Cinq ou six fois plus gros qu’un Cafard. Il avait la forme d’un boomerang avec les deux extrémités pointées vers l’avant et terminées par des canons Dracon. La cabine était une sorte de cylindre aplati placé au centre.

	— Pas mal ! a sifflé Marco.

	— Il est très rapide et très bien armé pour un engin de cette taille. Il n’a pas de vaisseaux Cafard mais deux petites navettes. Les Yirks avaient conçu ces appareils pour arpenter leur immense empire…

	— Eh bien, maintenant, il est à nous, ai-je conclu. À l’abordage !

	Il a hésité.

	— Quoi ?

	C’était ce que je craignais depuis le début : un ancien officier andalite de haut rang allait avoir du mal à recevoir des ordres de moi.

	— Rien, capitaine. Juste une coutume. Une coutume andalite. Nous baptisons toujours un vaisseau avant que le premier membre d’équipage n’y embarque. En fait, c’est un genre de superstition.

	Ouf ! ce n’était que ça.

	— Très bien, Menderash. On va lui trouver un nom…

	Nous étions là, tous les six, à contempler ce vaisseau à la silhouette menaçante qui se découpait sur fond de lever de soleil.

	— Alors, comment on l’appelle ? a demandé Marco.

	< Il est tellement beau, a fait Tobias. Beau, mais dangereux, imprévisible… Un peu comme… >

	Surpris, je me suis retourné vers lui. Il m’a fixé avec ses yeux perçants de faucon.

	Oui, je voyais où il voulait en venir.

	Marco s’est mis à rire en comprenant ce qui se passait.

	— Oh oui, elle aurait adoré. Un vaisseau de guerre yirk paré pour une mission suicide complètement dingue… Oui, ça, ça lui aurait plu.

	Alors c’était décidé : nous sommes montés à bord du Rachel.

	
Chapitre 21
Marco

	 

	 

	Le Rachel était rapide.

	Nous avons foncé dans l’Espace-Zéro sans laisser le temps aux vaisseaux andalites de nous intercepter.

	Plus tard, nous avons capté des bribes de communications internes à la flotte andalite. Ils parlaient du vol d’un prototype de vaisseau yirk. Ils avaient l’air dans tous leurs états. Ils en faisaient presque un peu trop. Mais j’imagine qu’ils voulaient faire circuler la nouvelle : le Rachel n’était pas andalite, n’avait pas été volé par des Andalites, n’était pas non plus piloté par des Andalites. Bref, rien à voir avec eux. Ils n’étaient pas dans le coup.

	Mais alors pourquoi ce vaisseau était-il plein de nourriture humaine ? Pourquoi les quartiers conçus pour les Hork-Bajirs avaient-ils été adaptés à la taille humaine ? Pourquoi les poignées de commande destinées aux pinces des Taxxons convenaient-elles maintenant parfaitement à nos mains à cinq doigts ? Que penseraient les Kelbrids de tout ça, hein ?

	J’ai dressé un inventaire des réserves avec Santorelli. Il y avait de l’eau, des vitamines, un gigantesque assortiment d’atroces plats lyophilisés, et une cinquantaine de beignets à la cannelle.

	— Alors, comme ça, les Andalites ont le sens de l’humour ? a remarqué Santorelli.

	— Je n’ai jamais réussi à savoir, ai-je répondu.

	Les beignets n’ont pas fait long feu. Nous avons passé quatre jours dans l’Espace-Zéro, ce qui équivaut à avancer dans de la purée de pois. Quand nous en avons émergé pour retrouver le familier espace noir bleuté constellé d’étoiles, nous n’avions plus un gramme de nourriture fraîche.

	Menderash était chargé de piloter le vaisseau, mais Jake voulait que l’on s’entraîne tous, il nous a donc fait passer chacun notre tour au poste de commande, sous les ordres du nothlit. Menderash n’était pas ce qu’on appelle un rigolo. Normal pour un gars qui a perdu tout son équipage et abandonné son corps d’origine pour l’éternité, vous me direz. Il était toujours très poli envers Jake et je crois qu’il le respectait vraiment. Mais, quand il passait aux commandes, il était transfiguré. On aurait dit le sergent déjanté de Full Métal Jacket.

	Après quatre jours de cours avec lui, je n’avais pas atteint la classe d’un pilote andalite, mais disons que j’étais capable de conduire un vaisseau d’un point A à un point B. Grâce au système informatique d’aide au pilotage, bien sûr.

	C’était Menderash qui avait tracé notre parcours car c’était lui qui avait vu le vaisseau Amiral le dernier. En principe, nous devions aller en ligne droite. (Enfin presque, parce qu’il se trouve que l’espace est courbe. Qui s’en serait douté ?) Et, comme ça, nous devions ressortir de l’Espace-Z à l’endroit où était censé se trouver le vaisseau Amiral en admettant qu’il ait continué son petit bonhomme de chemin tout droit depuis trois semaines. Ça faisait beaucoup de suppositions, mais bon…

	Menderash avait tout calculé pour qu’on tombe juste un peu plus loin pour pouvoir lui couper la route.

	Nous avons émergé dans l’espace normal, gonflés à bloc, prêts au combat, avec tous nos canons chargés. Et qu’est-ce que nous avons trouvé ? Rien. Rien, rien et rien. Nous étions à six années-lumière du système planétaire le plus proche. Nous n’avions plus qu’à retourner d’où nous venions.

	Et c’est ce que nous avons fait. Hop, retour dans l’Espace-Z et demi-tour. (Il serrait les dents, le Menderash, je peux vous le dire.) Nous en sommes ressortis juste à côté de quatre planètes disposées en cercle autour d’une étoile. Très, très, très joli.

	— On est dans l’espace kelbrid, a annoncé Jake. Il peut y avoir des sondes kelbrids dans le coin. Ces planètes abritent peut-être même un poste de garde. Alors, du calme, je vous rappelle que le Rachel est un vaisseau pacifique en mission d’exploration.

	Nous avons passé six semaines à nous balader dans l’espace. Sympa, franchement. Il y avait des tas de trucs à voir. Des tas de mondes bizarres. Mais pas la moindre trace de Kelbrids. Et encore moins du vaisseau Amiral ou du mystérieux engin qui avait tiré sur L’Intrépide. Alors nous sommes passés dans le système voisin. Puis dans le suivant.

	Ça faisait six mois que nous étions partis, mais j’avais l’impression que ça faisait plus. J’avais emporté des DVD mais, franchement, American Pie, au bout de la dixième fois, c’est beaucoup moins drôle. Surtout quand on doit expliquer tous les gags à un ex-Andalite.

	Finalement, au bout de plusieurs mois, nous n’avions toujours pas retrouvé le vaisseau Amiral. C’est lui qui nous a trouvés.

	J’étais sur le pont, près des écrans de contrôle (en train de jouer à Tomb Raider V sur l’ordinateur de bord) quand j’ai vu une drôle de tache orange qui indiquait un vaisseau non identifié dans les parages.

	— Hé, Menderash, il y a un vaisseau qui approche… euh… je crois qu’ils nous ont envoyé un message. C’est ça, les chiffres rouges, hein ?

	Nous étions seuls sur le pont, tous les autres étaient en train de dormir ou de manger.

	Il m’a rejoint à grands pas et a jeté un coup d’œil à l’écran.

	— Capitaine, venez sur le pont !

	— Qu’est-ce qui se passe ? ai-je demandé.

	Mais, avant que l’Andalite ne puisse répondre, Jake est arrivé, l’air groggy et les cheveux en bataille.

	On l’avait réveillé, visiblement.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	— Eh, c’était ma question, ai-je protesté à voix basse.

	— Vaisseau non identifié à l’approche, capitaine. Il demande d’où nous venons et où nous allons.

	— Très bien, tu peux répondre.

	Nous avons sorti notre petit baratin : que nous étions L’Enterprise, un vaisseau pacifique d’exploration de la Fédération Unie des Planètes. Nous supposions que, dans ce coin perdu de l’espace, personne n’avait jamais entendu parler de Star Trek. Quelle bonne blague !

	Nous avions juste oublié un petit détail : les Yirks que nous recherchions avaient passé plusieurs années sur Terre, souvent dans la tête d’hôtes humains.

	— Ils accusent réception de notre réponse et demandent l’ouverture d’une session de communication visuelle interactive.

	< Oh ! oh ! > a fait Tobias.

	Il s’était précipité sur le pont avec Jeanne et Santorelli.

	— Qu’est-ce qu’on peut leur montrer ? s’est inquiété le sergent.

	— Pas moi, en tout cas, a répliqué Jake. Si c’est le vaisseau Amiral, ils risquent de me reconnaître. Pareil pour Marco et Tobias. Santorelli, tu vas jouer le capitaine et Jeanne sera ton second. Nous, on se cache. Réduisez le cadre pour qu’on ne voie que vous. C’est bon, on peut y aller.

	L’image qui est apparue devant nous était celle d’un humain.

	Un homme d’une quarantaine d’années. Qui riait, les poings sur les hanches.

	— Alors comme ça, vous êtes de la Fédération, hein ? Et où est passé le capitaine Picard ?

	Santorelli a lancé un regard désespéré à Jake. Mais pour ce genre de réplique, c’est moi le spécialiste.

	— Dis-lui que tu t’es toujours plutôt identifié au capitaine Kirk, lui ai-je soufflé.

	En grand acteur, Santorelli a souri et, d’un air assuré, a répété mot pour mot :

	— Je me suis toujours plutôt identifié au capitaine Kirk.

	— Les sondes confirment qu’il s’agit bien du vaisseau Amiral, a chuchoté Menderash.

	Gloups…

	Le capitaine yirk a hoché la tête, grand seigneur.

	— C’est un beau vaisseau que vous avez là, capitaine… Excusez-moi, je ne connais pas votre nom.

	J’ai fait signe à Santorelli avant qu’il réponde une bêtise.

	— Tu es Rakich Quatre-Six-Neuf-Un du bassin de Flet Niaar, lui ai-je glissé.

	Santorelli a répété.

	Les Yirks ont paru gober notre histoire.

	— Je suis Efflit Un-Trois-Un-Huit du bassin de Sulp Niar, a répondu leur capitaine. Enchanté. Et que faites-vous par ici ? Comment se fait-il que vous soyez aux commandes de ce prototype ?

	— Je pourrais vous retourner la question, a répliqué Santorelli. Que vient faire un vaisseau de l’Empire yirk dans ce coin perdu de l’espace ?

	Menderash a murmuré :

	— Ils arment leurs canons et amorcent une manœuvre pour nous prendre en visée.

	— Il pense que nous appartenons à l’Empire yirk. Peut-être à la poursuite de traîtres dans son genre, a expliqué Jake.

	Efflit Un-Trois-Un-Huit, d’une voix beaucoup plus méfiante, a répondu :

	— Je suis en mission secrète.

	Santorelli a hoché la tête.

	— Tout comme moi.

	Ils se sont tus pendant un long moment. Les deux vaisseaux avaient armé leurs canons et manœuvraient pour trouver le meilleur angle de tir, au cas où. Mais, s’il fallait se battre à coups de rayons Dracon, nous étions cuits. Nous avions une grande force d’attaque, mais pas assez pour lutter contre un vaisseau Amiral. Nous étions lancés à une assez grande vitesse pour fuir mais, le problème, c’est que nous nous dirigions droit sur eux. Si nous voulions nous éclipser, il fallait d’abord faire demi-tour et s’exposer à leurs tirs.

	— Il faut qu’on ouvre le feu, a décidé Jake.

	Il a donné ses ordres à Santorelli à voix basse.

	Celui-ci a repris :

	— Efflit Un-Trois-Un-Huit, ce serait une tragédie s’il y avait le moindre malentendu entre nous.

	— Quel genre de malentendu ?

	Santorelli a soupiré. Comme un homme abattu, vaincu.

	— L’Empire yirk n’existe plus. Il a été complètement démantelé. Je… mon équipage et moi, nous avons pris le contrôle de ce vaisseau et nous avons réussi à semer les Andalites qui nous poursuivaient. Le bruit courait en effet qu’un vaisseau Amiral avait également réussi à leur échapper. Nous vous cherchons depuis des années, Efflit Un-Trois-un-Huit. Depuis plus de trois ans.

	Le Yirk a hoché la tête. Mais avait-il avalé cet énorme mensonge ? Que nous étions les seuls Yirks restant dans l’univers. Qu’enfin nous étions réunis, frères d’infortune. Était-il désespéré au point de nous croire ?

	— Acceptez-vous de servir l’Unique ? a-t-il demandé.

	Santorelli a écarquillé les yeux.

	— Qui ça ?

	J’ai regardé Jake. Tobias. Jeanne. Ils ont haussé les épaules.

	— Je suis le capitaine de ce vaisseau, a expliqué Efflit Un-Trois-Un-Huit, mais je suis aussi au service de l’Unique. De celui qui est un. Qui est multiple. Qui est tout. Nous ne sommes pas seuls, Rakich Quatre-Six-Neuf-Un. Il n’y a pas que ce vaisseau. Nous sommes les germes d’un nouvel empire qui surpassera de loin le précédent, dirigé par l’Unique.

	C’était vraiment un étrange spectacle de voir cet éclat halluciné dans les yeux d’un Yirk. Enfin, d’un homme esclave d’un Yirk. C’était une expression vraiment humaine.

	Santorelli a toussoté.

	— Et… qui est… euh, ce fameux Unique ?

	— Je vais l’invoquer, a répondu le Yirk.

	Il a fermé les yeux et levé son visage vers le ciel.

	— Alors, celle-là, je ne m’y attendais pas, ai-je murmuré.

	Il y a eu un long, long silence. Et pendant ce temps, les deux vaisseaux continuaient à se rapprocher.

	Nous étions bien trop près maintenant pour ne pas jouer le jeu. Et si c’était une ruse, on était morts.

	J’ai jeté un coup d’œil à Jake.

	Bon sang, mon cœur allait finir par exploser à ce rythme-là.

	Soudain l’écran est devenu tout noir. L’humain-Contrôleur avait disparu.

	< Qu’est-ce qui… ? > a commencé Tobias.

	Mais l’écran s’est rallumé. Et pas seulement l’écran, mais l’avant du pont tout entier. La verrière était inondée de lumière.

	Et, au milieu de ce flash éblouissant, une image est apparue. Un extraterrestre, pas un Yirk. Normal, vu que les Yirks étaient des parasites, on ne les voyait que rarement sous leur forme de limace.

	En tout cas, cet extraterrestre-là avait un gros, gros problème. Il n’arrêtait pas de changer de forme, il est passé d’un robot au sourire d’acier à un visage féminin, doux, fin comme celui d’un elfe… pour finir sur une tête que nous connaissions bien. Celle d’Aximili-Esgarrouth-Isthil.

	< Ax ? > a murmuré Tobias.

	Le bas du visage de notre ami s’est fendu, révélant une grande bouche, pleine de dents cerclées de rouge.

	— Gardez vos histoires pour ces imbéciles de limaces, a tonné l’Unique. Je connais la vérité. Toute la vérité. Montre-toi, Jake le tueur de Yirks. Je sais que tu es là. Je te sens.

	Il ne bluffait pas. Sa voix vous pénétrait jusqu’au plus profond, plus forte que les mots, plus forte que la parole mentale.

	Jake s’est avancé.

	— Me voilà.

	— Tu as bien fait de venir jusqu’ici. De venir chercher ton ami. Mais je l’ai déjà absorbé. Il fait partie de moi, maintenant. Et ce sera bientôt ton tour.

	Jake fixait cette créature immonde. C’était le mal incarné, une telle puissance maléfique concentrée que c’en était presque insoutenable.

	— Sommes-nous en position de tirer ? a demandé Jake, sans se cacher.

	— Les canons du vaisseau Amiral sont plus puissants et de plus longue portée, a répliqué Menderash d’un ton sinistre. Et ils ont activé leur champ de forces. Je doute que nos rayons Dracon puissent le pénétrer.

	— C’est bien ce que je pensais. Mais nous sommes plus rapides.

	— Oui.

	— Bien.

	Jake a inspiré profondément. Il nous a regardés tour à tour. Tobias. Moi.

	— Tu disais quoi, Marco, déjà ? Que je devrais encore prendre des décisions complètement dingues, c’est ça ?

	J’ai hoché la tête, regrettant une fois encore d’avoir perdu une occasion de me taire.

	Un sourire dément illuminait le visage de Jake.

	Le sourire de Rachel.

	— Moteurs à pleine puissance ! a-t-il ordonné. On fonce ! À l’abordage !

	 

	Fin

	 

	
Lettre aux fans

	 

	 

	Je sais, je sais, ce n’est pas sympa de ma part de vous laisser sur votre faim avec une fin pareille. Mais je trouvais que les Animorphs devaient repartir comme ils étaient venus : en se battant.

	Et voilà, enfin, le dernier chapitre de l’aventure des Animorphs. Elle a débuté en 1997 et s’achève aujourd’hui, en septembre 2002. Cinq ans, quarante-huit épisodes, sept hors-série, que vous avez été très nombreux à lire. Je vous en remercie.

	Je me suis beaucoup amusée en inventant ces personnages. Je sais que cela peut sembler prétentieux de dire qu’ils vont me manquer, mais c’est vrai. Ça me fait drôle de penser que je n’écrirai jamais plus : « Je m’appelle… » Je suis un peu triste de dire au revoir aux Andalites, aux Hork-Bajirs, aux Cheys, aux Taxxons et même aux Yirks. C’était vraiment chouette de m’asseoir chaque matin devant mon ordinateur pour me plonger dans cet univers fantastique.

	Je voudrais remercier pas mal de monde. (Eh, on dirait un discours pour la cérémonie des Oscars !) Tout d’abord les éditions Scholastic, en particulier Jean Feiwel, Tonya Alicia Martin et Craig Walker. Et aussi tous ceux qui ont créé les images, le décor de cette série.

	Enfin, et surtout, j’aimerais vous remercier, vous, les lecteurs. Vous m’avez félicitée, critiquée, portée aux nues, interrogée (en me posant parfois des questions auxquelles je ne pouvais pas répondre). Vous avez parlé de la série à vos amis, vous avez créé des sites Internet, échangé des lettres et des e-mails entre fans. Vous m’avez signalé toutes les erreurs que j’avais pu commettre. Vous me faisiez part de vos remarques souvent pertinentes, parfois critiques, toujours imaginatives. Et surtout très franches.

	Je tiens à ce que vous sachiez que c’est moi qui ai décidé d’arrêter les Animorphs. Même s’ils vont me manquer, l’heure était venue. L’heure de dire au revoir, Jake. Au revoir, Cassie. Au revoir, Tobias, Marco et Ax. Au revoir, Rachel.

	Et maintenant il est temps pour moi de vous dire au revoir… j’espère vous retrouver dans un autre univers. Et, sinon, merci pour tout du fond du cœur.

	Vous pouvez démorphoser, maintenant.

	 

	K. A. Applegate
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